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Les RAD sont libres et Lala peut sourire de toutes ses dents sans se soucier de ses canines ! ... Jusqu'au jour où son père, qui n'est autre que Dracula, apporte de mauvaises nouvelles : Big D estime que les RAD devraient avoir leur propre école. Une décision qui fait frémir jusqu'aux chauves-souris. Lala, bien résolue à défendre ce pour quoi ses amis et elle se sont tant battus, va montrer les crocs... La jeunesse monstrueusement glamour de Monster High est prête à prendre son destin en main !
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Pour Hallie Jones, la
femme d’esprit qu’il vous faut !


Spécial Ingrid
Vallon : mille mercis à cette merveilleuse amie française qui a accepté de
corriger mon français. J’adooore. #


 


(Ingrid, j’ai écrit ça toute seule –
ou presque. Je fais des progrès, non ?)


 


 


# : Les mots signalés par un #
sont en français dans le texte. (NdT)
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Coming out


Le séducteur invisible avait une petite amie. Une
fille pleine d’esprit qui sentait bon la violette. Une fille qui adorait les
concerts live et rapportait des ragots monstres pour ses petits camarades. Une
fille qui lui tenait la main et gloussait à ses blagues. Ça devenait carrément
sérieux, et le temps était venu pour Billy d’aller se rhabiller.


— Prépare-toi à passer de l’anonymat au vedettariat, dit
Frankie en lui tenant la porte du magasin Abercrombie & Fitch.


— Je vais leur en Fitch plein la vue, ajouta Billy avec
un sourire d’anticipation en pénétrant dans la boutique climatisée.


On arrivait en fin de saison et tout était en solde. Le prix
n’était plus une excuse pour rester nu et Billy était prêt à enfiler tee-shirts,
chemises et pantalons… et à sortir du placard.


— Regarde-nous, dit Frankie en montrant leur reflet
dans le miroir cerclé de bois.


Une fille à la peau verte et aux cheveux noirs méchés de
blanc en collants écossais sous une minijupe en jean les contemplait à côté d’une
paire de lunettes noires qui flottait dans le vide au-dessus de vieilles
Timberlands éculées. Ils éclatèrent de rire en même temps.


Dans une comédie romantique au cinéma, ce serait la scène
pivot où tout bascule. Celle où le public comprend que Billy devrait être avec
Frankie et non pas la fille spectrale qui sent la violette. Ils ont vu leurs
rires complices dans le train pour Portland, entendu les gens dire qu’ils
formaient un couple idéal et envier leur franc-parler quand ils étaient
ensemble. Et chaque spectateur assis dans la salle obscure rêve que son voisin
ou sa voisine soit aussi dynamique.


Ce n’était pas un film mais la vraie vie. Et, pour une fois,
la magie des aventures de Billy Phaidin dépassait celle de Hollywood.


Ils parcoururent les rayons sans se soucier le moins du
monde des regards médusés que leur jetaient les autres clients. Isolés dans
leur bulle de rires et de délires, c’est à peine s’ils remarquèrent une mère
qui ramenait contre elle sa fille prépubère.


— Bonjour, les alpagua une vendeuse au blond
californien, dans une robe noire en tissu crépon et un gilet à capuche bleu
électrique. (Elle se retourna vers sa collègue derrière la caisse d’un air de
défi.) Je peux vous aider à trouver votre taille ? ou votre corps, peut-être ?
ajouta-t-elle en haussant légèrement le ton.


La fille de la caisse tapa sur le comptoir comme si elle n’en
revenait pas avant de se gondoler.


Billy serra les poings. Frankie l’avait pourtant prévenu. Il
lui avait fallu de longues semaines avant que les vendeuses des boutiques de
Salem la traitent comme une cliente ordinaire. Et qu’elles reconnaissent sa
qualité de VIP. Mais le statut de Voltage In Person ne s’acquérait pas
en une seule et unique virée shopping. Ça prenait du temps et il ne fallait pas
se décourager. Et puis ils étaient à Portland sur un territoire vierge. Alors
Billy se mordit la langue et laissa parler Frankie.


— Avec plaisir, répondit-elle en enroulant une mèche de
cheveux autour de son doigt.


Mais comment font les filles ? s’extasia Billy. Frankie
arborait fièrement ses boulons cervicaux qui rutilaient de tous leurs reflets
métalliques.


— Mon ami a besoin d’une garde-robe, poursuivit-elle.


— Vous n’êtes pas du coin, pas vrai ? demanda la
fille d’un air entendu.


— Salem, précisa Frankie.


— J’en étais sûre. J’ai entendu parler des gens comme
vous, dit-elle, les yeux rivés aux boulons de Frankie. (Elle tendit la main.) Est-ce
qu’ils sont… ?


Frankie lui donna une tape sur les doigts.


— Pas touche. C’est sensible.


La blonde s’empourpra.


— Pardon.


— No soucy, la rassura Frankie d’un sourire. Vous
nous dégottez des fringues canon pour mon pote Billy, et je vous enverrai une
paire de boulons adhésifs du labo de mon père. J’en ai filé à toutes mes
copines des centres commerciaux de Salem.


— Sérieux ? (Frankie confirma d’un hochement de
tête.) Topissime. Je m’appelle Automne, et si vous voulez bien vous installer
dans le salon d’essayage, je vais vous apporter une sélection d’articles.


Frankie prit les devants et Billy lui emboîta le pas. Pas de
sa démarche empruntée de chien battu habituelle, tellement malheureux qu’elle
lui ait préféré Brett Redding. Non. Aujourd’hui, il se sentait plutôt dans la
peau d’un étalon caracolant la tête haute, heureux de faire mentir les
scénaristes de Hollywood. Sa meilleure amie était une nana méga hot de cent
mille volts et il pensait enfin à autre chose qu’à l’embrasser. Elle sortait
avec un normie hyper cool qu’il n’avait même plus envie d’étrangler. Voilà où
il en était.


Depuis sa rencontre avec Spectra, deux mois plus tôt à la
bête de fête des seize ans de Clawdeen, Billy ne souhaitait plus que du bonheur
à Frankie et Brett. Envolée l’impression de ne pas exister. Spectra et son sens
de l’humour potache, ses gloussements de fille et les baisers qu’elle lui
plantait à l’improviste sans aucune raison redonnaient des couleurs à sa vie
plus que tous les autobronzants du monde ne le pourraient jamais.


Les deux amis s’installèrent sur le canapé de cuir brun
devant les cabines d’essayage et piochèrent dans les bouteilles d’eau à la
marque du magasin mises à la disposition des clients.


— Spectra me tanne pour que je me visiBillyse, dit
Billy en laissant tomber ses lunettes de soleil dans le sac de Frankie. Elle va
halluciner.


Frankie but une petite gorgée, puis revissa le bouchon de sa
bouteille.


— Elle racontera sûrement à tout le monde que le
magasin t’a rhabillé de pied en cap parce que tu es le nouveau mannequin
vedette de la marque.


Billy poussa un soupir. C’est reparti pour un tour.


— Spec arrange parfois les choses à sa façon, mais ce n’est
pas une menteuse.


Fut un temps où Billy aurait pu espérer que Frankie parlait
par jalousie. Mais il en était revenu. La peau de Frankie était peut-être verte
à l’extérieur, mais cette fille était d’or pur à l’intérieur – sauf quand il s’agissait
de ce qu’elle appelait les « salades » de Spectra. Et là, elle voyait
rouge.


— Je ne dis pas que c’est une menteuse, reprit Frankie.
C’est plutôt…


Billy se raidit.


— Quoi ?


Frankie choisit soigneusement ses mots avant de répondre.


— Un esprit libre qui vagabonde.


— C’est le propre d’un fantôme, tenta-t-il pour sa
défense.


— Je parle des ragots qu’elle répand, s’obstina Frankie.
La moitié du temps, on dirait qu’elle les invente au fur et à mesure.


Et, comme toujours, elle ajouta :


— Pardon de te dire ça, mais je ne voudrais pas que tu
aies à en souffrir.


— Ne t’en fais pas pour ça, la rassura Billy. Spectra
prend peut-être des libertés avec la vérité, mais c’est une chic fille.


— Elle pourrait faire courir une fausse rumeur sur toi
ou…


Un garçon méché à la Justin Bieber sortit d’une cabine d’essayage,
un pull rayé au col en V à la main, et s’arrêta pour dévisager Frankie, qui
avait l’air de parler toute seule.


— Qu’est-ce que tu regardes ? lui demanda Billy de
sa voix la plus grave. Tu n’as jamais vu de martien ventriloque ?


— Euh…


Le garçon fouilla du regard le salon d’essayage comme pour y
repérer des caméras cachées. N’en découvrant aucune, il se crispa… puis se
fendit d’un grand sourire. Il s’avança d’un pas et leva une main, paume en
avant.


— Okayyy, les mecs.


Billy frappa dans la paume du garçon comme s’il était un
frère qu’il venait de retrouver. Ne s’attendant pas à tant de force, le Bieber
Boy en perdit l’équilibre et percuta un portant, sous lequel il s’étala de tout
son long, les cintres cliquetant furieusement au-dessus de sa tête.


Frankie se précipita.


— Oh, mon Dieu ! ça va ? C’était un accident.
Les gens prennent généralement leurs jambes à leur cou quand ils nous voient. On
n’a pas l’habitude que…


— C’est bon, grogna le jeunot en se remettant
péniblement debout avec la grâce d’une femme enceinte obèse. Est-ce que je peux
vous prendre en photo ?


Il se fichait apparemment pas mal qu’un de ses sujets soit
invisible. Rien que la façon dont le bras de Frankie paraissait flotter dans
les airs lui arracha une bonne dizaine de « mercis » ravis en rafale.


— Les choses ont bien changé, fit remarquer Billy une
fois le garçon parti.


L’acceptation grandissante des RAD commençait à faire tache
d’huile au-delà de Salem.


Frankie entortilla un des fils de suture de son poignet
autour de son doigt.


— Difficile d’imaginer tout ce qu’aura pu changer la
soirée de Clawdeen.


— C’est le bal de rentrée où tu as perdu la tête qui a
donné le coup d’envoi, tu ne crois pas ?


Frankie gloussa en se remémorant les événements.


— Nous ne sommes plus des monstres.


— Ouais, et c’est bien dommage, soupira Billy. (Frankie
lui fit les gros yeux, et il sourit.) Va falloir que je trouve autre chose.


— Il était temps.


— Où est mon mannequin ? appela Automne en
déboulant les bras chargés de jeans et de chemises écossaises artistiquement froissées.


— Ici, dit Billy en remuant le pied.


— Topissime. Je vais mettre tout ça dans une cabine et…


— Pas la peine, l’arrêta Billy en la débarrassant de la
moitié de la pile, qu’il posa sur le canapé à côté de lui. Je peux me changer
ici. Je n’ai rien à cacher, pas vrai ?


Frankie bondit du canapé et tapa dans ses mains.


— C’est parti pour un défilé !


Pendant l’heure qui suivit, Billy se laissa vêtir-dévêtir
par deux filles sublimes qui ne demandaient visiblement qu’à le rendre
le plus beau possible. Il s’offrait aux yeux du monde dans toute sa RADité, qu’il
assumait pleinement, et quelques heures à peine le séparaient des doux bras de
Spectra au parfum de violette.


Et c’est ainsi que le garçon invisible vécut heureux pour
toujours…


— Jure-moi que tu ne changeras jamais, lui susurra
Frankie dans le train du retour, blottie au milieu des sacs à lettres blanches
sur fond noir.


— Je te le jure, promit-il.


Mais il était déjà trop tard. Il n’était plus le même.
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Le freak, c’est chic


Frankie vérifia la date sur son iPhone une troisième fois
pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Il affichait toujours le 1er juin. Des
éclairs jaunes jaillirent de ses doigts, et retombèrent sur les gradins bondés
du gymnase. Ils atterrirent près de ses babies rayées noir et blanc, et s’éteignirent
progressivement comme des lucioles. À la fin de cette journée, il ne resterait
plus que vingt-trois jours d’école ! Les vacances d’été moins vingt-quatre !
Vingt-quatre jours avant que la vie devienne MÉGA TOP VOLTAGE vingt-quatre
heures sur vingt-quatre !


Dans le brouhaha grandissant des élèves qui remplissaient
les gradins, le normie assis à côté d’elle lui posa une main chaude sur l’épaule.
Tout va bien ? semblaient l’interroger ses yeux bleu denim.


Frankie répondit d’un sourire affirmatif et reporta son
attention sur l’écran de son téléphone. Au bout de six mois de surtensions
intempestives, Brett Redding était encore attentif à ses moindres départs d’étincelles.
Au premier crépitement durant un contrôle, il levait la tête de sa copie pour
la rassurer d’un clin d’œil. Qu’elle lâche quelques lueurs alors qu’un prof l’interrogeait
et il lui passait une main apaisante dans le dos. Mais les étincelles qu’elle
pouvait produire quand ils regardaient ensemble un film d’horreur, celles-là le
faisaient rire. Quant aux autres élèves de Merston High, ils avaient cessé de s’intéresser
à ses survoltages depuis plusieurs mois déjà. S’étonner des craquements, grésillements
et illuminations de la petite-fille de Frankenstein, c’était in au mois de
novembre, mais complètement out depuis.


Incapable de rester immobile, Frankie remuait ses genoux
menthe à l’eau. « Zing ! » Un énième bouquet d’étincelles
roussit le revêtement de polyuréthane du banc où elle était assise, laissant un
petit trou net. Avec une grimace, elle éventa l’air de sa main afin de
disperser l’odeur de plastique brûlé avant que quelqu’un s’en aperçoive.


— C’est quoi, tous ces feux d’artifice ? voulut
savoir son compagnon, qui scrutait le gymnase pour essayer d’en repérer la cause.


— Tout va bien, répondit-elle en faisant voler son
pouce sur son clavier virtuel. C’est juste que je viens de penser à un nouveau
truc à inscrire dans ma liste de choses à faire-ou-je-meurs pour cet été, et je
me suis laissé emporter.


— On appelle ça tout bêtement une liste de choses à
faire, répliqua Brett en souriant. Tu sais quand même ça, non ?


— Pas les miennes.


Elle composa rapidement : « Essayer le bronzage
uniquement sur les jambes pour avoir l’air de porter des collants vert foncé. »


— Les listes de choses à faire, reprit-elle, c’est
complètement ringard. Mes listes à moi ne contiennent que des trucs à mourir, s’obstina
Frankie, défendant ses idées d’adolescente.


Parce qu’en réalité elles représentaient bien davantage que
de simples idées à noter. C’était les promesses d’aventures et de vie au soleil
de la saison estivale qui s’annonçait. Pour elle, c’était tout nouveau tout
beau. La plupart de ses amis avaient déjà goûté aux joies de l’eau salée du
Pacifique, d’une journée passée pieds nus, d’un ver luisant qu’on enferme dans
une bouteille ou d’une cure détox de trois jours à l’énergie solaire. Pas
Frankie. On lui avait peut-être implanté toutes les connaissances que pouvait
avoir une fille de quinze ans, mais ce serait son premier été dans la vraie vie.
Et elle était bien décidée à en profiter sous toutes les coutures. Si elle
arrivait au bout du dernier rassemblement pro-diversité de la semaine sans
péter un fusible, les vacances d’été tant attendues se rapprocheraient encore d’une
heure.


Lagoona se glissa sur le banc à côté de Frankie. Une fois
assise, elle enroula ses cheveux blonds autour d’une baguette chinoise laquée
couleur d’eau qu’elle releva sur son crâne. La créature marine native d’Australie
poussa un long soupir en s’éventant la nuque.


— Meuf, qu’est-ce que je ne donnerais pas pour tomber
le bas tout de suite et faire macérer mes écailles.


— C’est à quelle heure, ta pédicure ? lui demanda
Frankie, songeant qu’une bonne application de vernis non toxique ne serait pas
du luxe pour elle non plus.


— Mais non, Sheila, la reprit Lagoona avec le léger
cliquètement de dauphin qui caractérisait son phrasé. Ça veut dire que j’irais
bien piquer une tête. Je suis aussi à sec qu’un moustique à
Trifouillis-les-Émeus.


La lumière du soleil entra par les lucarnes percées dans le
toit du gymnase, et ses rayons se déversèrent sur les écailles desséchées de
Lagoona, projetant une myriade de miroitements iridescents en forme de
demi-lune sur les murs derrière elles.


— Piquer une tête, en voilà une idée voltage ! (Frankie
sourit.) Rameutons toute la bande. Je vais demander à mon père de rentrer les
turbines pour qu’on puisse profiter de la cascade.


Lagoona applaudit de ses mains gantées de maille rose pour
exprimer sa joie.


— Qu’entends-je ? Soirée piscine ? lança
Clawdeen en remontant l’allée pour les rejoindre.


Elle se débarrassa de la besace en cuir rouge qu’elle
portait en bandoulière sur le banc près de Lagoona avant de retirer un tampon
de mousse orange de son pavillon droit. Son ouïe canine était trop sensible
pour supporter le vacarme d’une telle assemblée. Mais, pour les plans soirées
et les potins, elle avait toujours une oreille qui traîne. Pas question de
filtrer ces bruits-là.


— Où et quand ? demanda-t-elle en retirant
également son bouchon gauche.


— Chez moi après les cours, annonça Frankie.


— Ça marche pour moi, dit Clawdeen en faisant bouffer
la fourrure auburn autour de son cou avant de remettre ses bouchons.


La pleine lune était encore loin, mais les bras et le
décolleté de Clawdeen étaient couverts d’une luxuriante toison. Elle était en
mode red carpet perpétuel depuis qu’elle avait cessé de s’épiler et mis
l’accent sur les soins capillaires. Et des normies de toutes les classes
exhibaient à présent cols et manches de fourrure synthétique de tous poils dans
toutes les teintes de l’arc-en-ciel. Mais aucune ne pouvait rivaliser avec le
gonflant et le brillant du pelage de Clawdeen. Elle s’était bricolé un badge « Au
poil ! 100 % naturel » avec un verre de montre qu’elle portait tous
les jours, au cas où.


Cléo se glissa près de Clawdeen. Les corps s’écartaient
devant elle comme les flots de la mer Rouge pour la laisser passer. Elle remit
en place sa frange épaisse avec ses doigts avant de poser un regard sur la
foule. Le jersey moulant de sa minirobe aubergine emballait ses courbes caramel
comme un papier cadeau, dont les bandelettes de lin doré qu’elle portait autour
des poignets formaient les rubans.


— On peut se baigner à poil à votre soirée pistoche ?
demanda la voix de Billy, toute proche.


— À quoi bon toutes ces virées shopping si tu ne portes
pas tes nouvelles fringues ? répliqua Frankie à son meilleur ami invisible.


— Il fait trop chaud, lui opposa-t-il.


— J’espère au moins que tu n’as pas posé tes fesses
invisibles sur ce banc, intervint Cléo en prenant place. (Il émanait d’elle un
parfum d’ambre et de supériorité qui l’enveloppait d’une bulle isolante.) Mes
vêtements ne sont pas encore comme les tapis, traités anti-salissures.


— Et ils sont traités anti-momissures ? renvoya
Billy.


Tout le monde s’esclaffa, à l’exception de Deuce, le petit
ami de Cléo, qui savait qu’il n’avait pas intérêt à rire de tout ce qui
présentait sa pharaonne sous un jour peu flatteur. Il se tortilla comme les
serpents sous son bonnet et se retourna pour saluer Davis Dreyson, un collègue
de l’équipe de basket, dans la rangée derrière. Les Ray-Ban miroir que Deuce ne
quittait jamais renvoyèrent le sourire placide de son pote.


— Qu’est-ce qu’on a seulement besoin de venir à ces
rassemblements ? ronchonna Lagoona. Question diversité, on vaut un dingo à
deux têtes. (Elle prit Emmy l’Irlandaise, sa nouvelle copine normie de l’équipe
de natation, par les épaules et lui colla un bisou baveux sur la joue.) Pas
vrai, meuf ?


— Ferme ton clapet, nénette, gloussa Emmy l’Irlandaise
en essuyant sa peau laiteuse.


Ses cheveux roux lissés au fer ondulaient comme des algues.


Lagoona avait raison. Ils n’avaient plus besoin de tous ces
topos ni d’entraînement à la tolérance. Les rassemblements pro-diversité
avaient rempli leur office. Les normies et les RAD (Résistants à l’Apparence
Dominante) avaient appris à vivre en bonne entente. Il n’y avait eu aucun
incident à signaler depuis des mois. Et, pour tout dire, l’engouement pour les
RAD avait carrément explosé au deuxième semestre, et ils étaient devenus
monstrueusement tendance.


Les sutures de Frankie avaient déclenché une frénésie de
tatouages au henné sur les poignets et sur les cous. Les admirateurs de Cléo s’entortillaient
les bras de bandelettes de lin. Le look bonnet-lunettes de Deuce se répandait
dans l’équipe de basket plus vite qu’un pied d’athlète, et les émules en fausse
fourrure de Clawdeen déambulaient dans les couloirs comme des boules d’herbes
sèches roulées par le vent dans les westerns. Quant aux gants de Lagoona, ils
fleurissaient dans toutes les dernières couleurs du printemps. Ils étaient
devenus des phénomènes… de mode. Pourquoi ne pas jeter l’éponge dans ces
conditions et rendre leur liberté aux élèves pour bons résultats ? Après s’être
rafraîchis dans la cascade, ils pourraient louer des pédalos et descendre la
rivière Willamette en se laissant dériver dans le courant. Respirer le bon air
aux senteurs d’herbe fraîche. Goûter à tous les parfums de glaces italiennes…


— Tout le monde se lève ! entonna une matrone d’une
quarantaine d’années aux cheveux crépus en s’avançant d’un pas élastique vers
le centre du terrain de basket.


Tel un agent de piste de l’aéroport O’Hare de Chicago, elle
faisait signe aux élèves d’obtempérer à grand renfort de moulinets de bras.


Mme Touffe – la « spécialiste ès
intégration » du lycée, comme l’appelait le proviseur Weeks – avait été
engagée pour apprendre la tolérance aux élèves de Merston High.


« Elle devrait commencer par nous apprendre à tolérer
ses fringues », avait taclé Cléo dès le premier rassemblement. Et même si
Frankie détestait émettre des jugements de valeur, elle ne pouvait qu’être d’accord.
L’uniforme de la Touffe – un sempiternel tee-shirt à message informe et trop
grand pour elle (celui d’aujourd’hui claironnait : « Homo n’est pas
un gros mot »), un Levi’s taille haute et des Reebok EasyTone violet et
argent aux fameuses semelles déséquilibrées pour stimuler la musculature – lui
valait un zéro pointé.


— C’est notre dernier rassemblement de l’année, et je
voudrais vous entendre chanter avec tout votre cœur.


La Touffe appuya sur le bouton « marche » de son
antique magnétophone à cassettes géant et posa une main sur sa poitrine. Une
interprétation plutôt musclée du nouvel hymne de Merston High retentit dans
tout le gymnase. Frankie, qui avait pour principe de toujours saisir le bon
côté des situations les plus barbantes, se mit debout sur son banc pour chanter
à tue-tête, gonflant l’espace qui aurait dû contenir ses poumons dans sa cage
thoracique.


 


Venez, n’ayez pas
peur, tous tant que vous êtes !

À Merston High, la haine on lui a fait sa fête !

L’école, c’est classe ; on veut des bonnes notes.

Le lycée c’est trop cool quand les RAD sont nos potes !


 


Frankie hurla la dernière phrase, et tout le monde applaudit,
debout sur les bancs. La Touffe leva les pouces bien haut pour montrer son
adhésion à cette fougue adolescente. Frankie lui rendit la pareille. Cléo leva
au ciel ses yeux topaze, regrettant sans doute de ne pas pouvoir couper le
pouce de Frankie pour le lui enfoncer dans le…


 


Mais attention !
On n’oublie pas… Les normies sont aussi nos amis,

Allez, venez, mélangez-vous, à Merston High c’est permis !

Découvrez-vous les uns les autres et laissez-vous aller,

Merston High, c’est le plus cool des lycées !


 


Frankie entraîna l’assemblée dans une ola sonore
assourdissante, chacun tapant des pieds à tour de rôle sur son banc avec
enthousiasme, et la Touffe essuya une larme de fierté.


— La haine…, lança la prof, le poing levé.


— C’est obscène ! répondit le chœur des élèves.


Les applaudissements fusèrent quand la Touffe éteignit son ghetto-blaster
et brancha le micro sur son casque.


— Tout le monde s’assoit !


Un coup de larsen leur vrilla les tympans, dominant le
bourdonnement des conversations. Clawdeen se couvrit les oreilles.


— Pardon pour la famille Wolf ! s’excusa la Touffe,
reprenant son sérieux, mains derrière le dos et genoux verrouillés. C’est
aujourd’hui notre dernier rassemblement dans le cadre du programme de
sensibilisation à la diversité de Merston High.


Les lycéens applaudirent.


Elle leur fit signe de se taire, ses triceps flapis claquant
au vent comme des voiles déployées sur la mer.


— Quand je suis arrivée, Merston High était divisé. Les
« RAD » (la Touffe forma vivement des guillemets dans l’air) vivaient
cachés et redoutaient qu’on les démasque, et les « normies » (elle
dessina, là aussi, des guillemets) régnaient en maîtres.


— Yee-ha ! lança une voix masculine.


La Touffe frappa dans ses mains d’un coup sec, puis dressa
un index. Plus une tête ne dépassait.


— Grâce aux efforts que vous avez fournis, le second
semestre à Merston High est allé au-delà de tous nos espoirs. Notre équipe de
natation, emmenée par Lagoona Blue, s’est propulsée jusqu’en finale des
championnats d’État pour la première fois en vingt ans.


— Trop balèze ! commenta Emmy l’Irlandaise en
entrechoquant son poing avec celui de Lagoona.


Frankie lui tapa dans le dos. Tout le monde l’acclama. Lagoona
sourit en enroulant une mèche rebelle autour de son doigt. Une blonde décolorée
qui s’était dessinée des branchies dans le cou à l’eye-liner se retourna pour
lui en taper cinq.


— Notre équipe mixte d’athlétisme s’est illustrée lors
du meeting du mois d’avril grâce à la famille Wolf. (Clawdeen et ses frères
agitèrent les bras au-dessus de leur tête.) Et nos équipes de basket et de
football américain restent invaincues. (Deuce et Clawd se levèrent pour saluer
la foule.) Toutes les formations sportives de Merston High ont connu une saison
sans précédent grâce à nos RAD et à leurs incroyables talents.


Un tonnerre d’applaudissements résonna entre les murs de
parpaing.


— Et, quand je vous regarde, je vois l’appréciation et
l’acceptation dans vos yeux, poursuivit la Touffe. Je vois des lendemains qui
chantent aux couleurs de l’arc-en-ciel, mes amis. Un immense et solide
arc-en-ciel. Aidez-moi à répandre ses couleurs et c’est bientôt le monde entier
qu’illuminera la force de notre amour. Et vous vous souviendrez que c’est ici
que tout a commencé. Avec vous. À Merston High !


Frankie bondit sur son banc et tapa des pieds à grand bruit.
Une fois encore, tous les autres l’imitèrent. Tous, sauf Cléo. Laissant ses
petits camarades manifester leur joie, la pharaonne restait assise sur son banc
secoué de toutes parts, bien décidée à appliquer son gloss pailleté d’or.


À la vérité, Cléo n’avait jamais été très extravertie. Elle
faisait généralement montre d’une réserve toute féline et n’exprimait son
approbation qu’à demi-mot : un sourire mesuré par ci, un battement de cils
par là. Mais, ces derniers temps – depuis que le total cumulé des amis de Frankie
sur Twitter et Facebook avait dépassé le sien le 22 mai à 7 h 04, par six cent
sept contre cinq cent quatre-vingt-dix-huit –, elle était passée en mode bunker.
Et en mode représailles dans la foulée. Frankie avait envisagé de freiner sur
ses tweets et ses statuts afin de perdre quelques abonnés pour revenir à
l’égalité parfaite. Tout plutôt qu’affronter les piques hautaines de Cléo et le
désagrément de la voir lever les yeux au ciel à tout ce qu’elle disait. C’était
les principaux effets secondaires de la jalousie, lui avait expliqué sa mère. Mais
Brett et Billy avaient uni leurs efforts pour l’en dissuader. « Pourquoi
punir tes amis des réseaux sociaux pour la seule raison que le prestige de Cléo
est en perte de vitesse ? Tu es bien plus cool qu’elle. Normal qu’ils t’aiment
davantage. Quoi, Cléo n’est pas la seule qui a le droit d’être populaire, si ?
C’est elle qui devrait venir te baiser les boulons, pas l’inverse. »
Frankie en était donc réduite à caresser l’ego pharaonique de Cléo dans le sens
des bandelettes avec des flatteries qui tombaient généralement à plat.


— Hé, Cléo ! lança-t-elle. Si on se retrouve
coincées dans un tremblement de terre, tu voudras bien me maquiller ?


— Mais oui, c’est certainement la première chose que j’aurais
envie de faire, répliqua hargneusement Cléo.


L’espace qui aurait dû contenir le cœur de Frankie se serra.
C’était perdu d’avance. Tout ce qu’elle pouvait faire mettait la momie en
pelote.


— Laisse tomber, lui chuchota Spectra, la petite amie
invisible de Billy. Il faut que tu saches que Nefra, sa sœur jumelle, va passer
tout l’été à Alexandrie. Cléo a le cœur brisé. Elles sont comme cul et
bandelettes, genre à dormir dans le même sarcophage. Elle se défoule sur toi, c’est
tout.


— Bon à savoir, en effet, répondit poliment Frankie en
s’efforçant de ne pas lever les yeux au ciel.


Tout le monde savait que Nefra habitait au Caire et avait
trois ans de plus que Cléo. Spectra ne peut-elle pas s’empêcher de raconter
des craques ?


— Trêve de bavardages ! cria la Touffe en tapant
une nouvelle fois dans ses mains. Nous avons encore du pain sur la planche. Nous
sommes allés trop loin dans l’autre sens. Les normies ont fait tapisserie sur
les bancs de touche pendant les compétitions sportives que je viens de citer, et
ils dissimulent aujourd’hui leur beauté naturelle derrière du maquillage et des
accessoires inspirés des RAD…


— Et alors ? Où est le problème ? marmonna
Cléo.


Clawdeen pouffa de rire derrière sa main.


— Nous devons aspirer à l’équilibre, reprit la Touffe. Chaque
couleur doit briller de tous ses feux pour que nous devenions un arc-en-ciel
digne de ce nom.


— Tu as bien astiqué tes boulons pour le vert ? murmura
Brett.


Frankie lui donna une bourrade en souriant, captant par la
même occasion une bouffée de l’odeur cireuse de la pommade qui hérissait si
parfaitement ses cheveux noirs.


— En guise de dernier exercice avant les vacances d’été…


Gémissement général. Le proviseur Weeks fit un pas en avant,
mains levées pour réclamer le silence. Le gymnase retrouva progressivement son
calme, et le proviseur fit signe à la Touffe de continuer d’un hochement de
tête.


— Je voudrais donc que nous concentrions nos efforts
sur cet équilibre à atteindre. Chaque niveau désignera un Comité pour l’équilibre,
composé de RAD et de normies. Jusqu’à la fin de l’année, et nous continuerons l’année
prochaine, les membres de ces Comités seront chargés d’imaginer des solutions
pour répondre aux besoins des élèves. Événements, amélioration des
installations, voire nouvelles classes et nouveaux équipements sportifs. Toute
idée qui tendra vers l’équilibre de notre arc-en-ciel sera la bienvenue.


À la grande surprise de Frankie, plusieurs étudiants
applaudirent, surtout au premier rang. La Touffe et le proviseur Weeks
échangèrent un regard de fierté.


« Bip-bip-bip. Bip-bip-bip. »


Yes ! La journée était enfin terminée. L’heure
était venue d’aller piquer une tête ! Les gradins bruissèrent soudain des
frottements des sacs que l’on ramassait.


— Si vous voulez avoir votre mot à dire sur l’avenir de
votre école, glissez votre nom dans la boîte prévue à cet effet près des portes
du gymnase, leur cria la Touffe. Les noms seront tirés au hasard pour que tout
le monde ait sa chance, et le proviseur Weeks annoncera demain la composition
des Comités.


Brett glissa son sac à l’épaule tout en se joignant au flot
des élèves qui se pressaient vers la sortie.


— Tu vas le faire ? demanda-t-il en prenant la
main de Frankie.


Ses boulons cervicaux crépitèrent de plaisir. Ne se
lasserait-elle jamais de son vernis noir craquelé et de sa bague tête-de-mort ?


— Faire quoi ?


— Le Comité pour l’équilibre. Tu vas mettre ton nom
dans la boîte ?


Frankie gloussa. Elle aimait son sens de l’humour presque
autant que son sens des accessoires.


— Ça devrait plutôt s’appeler le Comité pour l’Équiprisonnier.


— Sérieux, dit-il. Toi qui veux toujours t’investir
partout, pourquoi pas ça ?


— C’était avant, répliqua Frankie, soudain irritée.


Combien de fois devrait-elle lui rappeler qu’elle en avait
terminé avec la politique ? Elle s’était battue pour la cause des RAD et
avait échoué trop de fois. Et puis, la lutte était finie. Les RAD avaient gagné.
Elle voulait s’éclater et prendre du bon temps !


— Je veux m’amuser, pas ventouser, ajouta-t-elle. Je m’en
voudrais de gaspiller ces belles heures de soleil en réunions après les cours.


— On dirait que tu es toute seule sur ce coup-là, lui
fit remarquer Brett.


Au moins la moitié des élèves se bousculaient autour de la
boîte à candidatures. Il ne restait plus de cartons vierges pour inscrire son
nom. Un normie avec une casquette de base-ball bleue nota le sien sur un papier
de chewing-gum. Jackson Jekyll griffonnait sur un Post-it jaune. Jusqu’à Cléo
qui cherchait un support pour écrire.


— C’est cool de la voir participer, dit Frankie en
montrant Cléo du menton.


Et elle sera peut-être trop occupée pour me lancer ses
fameux regards qui tuent.


— Elle est sûrement en train de bourrer les urnes pour
être certaine de gagner, ricana Billy.


— Qu’est-ce que tu as contre elle ? voulut savoir
Frankie. Elle ne t’a rien fait, à toi.


— Je ne voudrais pas que tu aies à en souffrir, répondit
Billy, un poil sarcastique.


Frankie sourit. Il se moquait d’elle et de ses mises en
garde à propos de Spectra. Mais il faisait trop beau dehors pour qu’elle lui en
tienne rigueur.


— Bonne chance, lança-t-elle à Cléo tandis qu’ils
gagnaient la sortie.


— À toi aussi, répondit Cléo avec un petit sourire
narquois avant de pouffer de rire.


Frankie faillit lui dire qu’elle ne serait pas candidate. Mais
à quoi bon ? Plus tôt elle aurait quitté ce gymnase, plus vite elle
profiterait de sa soirée piscine… qui se trouvait être en septième position
dans sa liste de choses à faire-ou-je-meurs. Elle se contenta donc d’étendre l’invitation
à Cléo avant de filer vers la sortie. Encore un jour de moins avant d’être un
électron libre !
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[bookmark: _Toc342944116]Chapitre 2

Mon cœur est à papa


Les rayons d’un soleil radieux se reflétaient sur les
voitures dans le parking du lycée. Lala abrita ses yeux sensibles derrière sa
main comme les lycéens qui venaient de passer leur permis faisaient crisser
leurs pneus tout neufs dans la première vague de chaleur estivale. Elle
frissonna. Pourquoi le soleil la réchauffait-il moins que Clawd Wolf ?


Les it goules – comme les appelait fièrement Lala en parlant
de Cléo, Frankie, Clawdeen, Lagoona et elle-même – traversaient à grands pas le
parking semé de chewing-gums, délaissant allégrement les potins de fin de
journée et les séances de roulage de pelles des élèves de terminale. Leurs yeux
bien protégés par des lunettes de soleil étaient résolument braqués sur la
Cadillac Escalade de Lala… qui, elle, freinait des quatre fers.


— Cesse de faire ta feignasse et accélère un peu !
la pressa Lagoona par-dessus son épaule. J’ai les écailles qui tombent en
poussière.


— J’ai les boulons qui chauffent, renchérit Frankie.


— J’ai la fourrure qui roussit, ajouta Clawdeen.


— Alerte aux marques de bronzage ! déclara Cléo en
abritant ses épaules exposées sous l’épaisse toison des cheveux de Clawdeen. Il
faut que je retire ces bretelles avant de ressembler à une grille de morpion.


Lala ralentit encore plus.


— Vous voulez des ombrelles ? leur proposa-t-elle
en entortillant les froufrous roses de la sienne autour de son doigt. J’en ai
plein mon casier. Je peux retourner les chercher et…


— Contente-toi de mettre le turbo, aboya Clawdeen en
revenant sur ses pas pour tirer Lala par la main. La cascade de Frankie nous
attend, tu n’as pas oublié ?


Évidemment que non. C’était le premier truc qu’elles lui
avaient dit quand elles l’avaient trouvée collée serrée contre son radiateur d’appoint
dans un coin du gymnase à la fin du rassemblement. Elle n’était pas idiote, juste
raide in love, et quitter le lycée sans un baiser de son Clawd lui
faisait l’effet d’avoir oublié son porte-monnaie sans pouvoir aller le chercher.
Mais allez essayer d’expliquer ça à sa frangine et ses « j’arrive toujours
pas à croire que tu trouves mon frère mignon ».


Lagoona releva sa manche pour consulter sa montre G-Shock
rose.


— Ça fait exactement deux cent onze heures qu’il n’a
pas plu. Le climat est aussi sec que dans le bush, ici. Si je suis nommée au
Comité pour l’équilibre, j’installerai des couloirs aquatiques pour aller en
classe à la nage.


Frankie retira ses lunettes cloutées.


— Tu as postulé ?


Cléo ricana, comme au souvenir d’une bonne blague.


— Moi aussi, intervint Clawdeen en relevant ses cheveux
auburn pour dégager son cou frangé de fourrure et s’éventer. Si je suis nommée,
j’engage un toiletteur.


— Et moi, je couvrirai les murs de miroirs, annonça
Cléo.


— Quel rapport entre les miroirs et le fait d’être une
momie ? demanda Frankie.


— Aucun, répondit Cléo avec un sourire narquois. C’est
juste que j’aime me regarder.


Les it goules éclatèrent de rire tout en se dirigeant vers
la Cadillac Escalade, perchées sur leurs sandales compensées. Une Vespa vert
menthe les dépassa, et Frankie lui souffla un baiser.


— Je veux la même ! cria-t-elle dans le bruit du
moteur. (Elle se retourna vers Lala.) On dirait bien que nous sommes les deux
seules à ne pas être sur les rangs pour ce truc des Comités.


Cléo ricana de nouveau.


— Moi, j’ai postulé, répondit Lala, consciente de l’étonnement
qu’elle allait susciter.


Non pas qu’elle soit du genre à refuser de s’investir, mais
elle militait activement depuis toujours pour la cause animale, et ça lui
prenait tout son temps. « Beaucoup de gens s’occupent de nous, mais qui s’occupe
des animaux ? » avait-elle l’habitude de répondre quand on la
sollicitait pour l’école. Et personne ne lui demandait plus rien.


— Je croyais que tu ne jurais que par les petites bêtes,
s’étonna Clawdeen.


— Ouais, et ton fameux « bestaDzanimo » ?
la charria Cléo en faisant référence à son ancienne adresse mail.


— C’est pour la bonne cause, expliqua Lala. Celle de l’homme
chauve-souris.


— Ton daron ? demanda Lagoona en se grattant les
bras.


De fines particules iridescentes tombèrent sur le trottoir
chauffé à blanc.


Lala acquiesça, comprenant que Lagoona parlait de Big D.


— Il pense que je dois m’investir davantage dans les
activités de l’école pour développer mes qualités de leadership.


— En quoi une esthéticienne pour animaux de compagnie
aurait besoin de qualités de leadership ? s’étonna Frankie.


Lala abaissa son ombrelle rose à froufrous devant son visage.


— Il dit que je n’irai jamais dans une bonne université
si je ne fais pas la preuve de mon attachement à Merston.


— J’ai la solution ! déclara Lagoona en levant le
doigt. On n’a qu’à te dégotter un mignon bouvier australien bleu de derrière
les fagots, tu l’appelles Merston et le tour est joué.


Elles éclatèrent toutes de rire une fois de plus.


— Quoi ? lança Clawdeen en se tournant vers le
bâtiment de l’école. (De l’autre côté de la pelouse, hors de portée d’oreilles
pour une ouïe non canine, Clawd lui disait quelque chose.) Quoi ? répéta-t-elle,
une pointe d’ennui dans la voix. (Un silence.) D’accord, mais dépêche-toi, soupira-t-elle.


Clawd tapa un check avec ses potes avant de se diriger vers
le parking en traînant des pieds comme s’il était convoqué dans le bureau du
proviseur. Pas de signe de la main, pas de sourire, pas un regard. Rien dans
son attitude ne montrait qu’il reconnaissait Lala. Clawd était le mec cool par
excellence, du moins en présence des copains. Malgré ça, les entrailles de Lala
commencèrent à la chatouiller. Clawd faisait toujours battre son cœur plus vite.


— Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda-t-elle.


— Pose-lui la question, grogna Clawdeen. C’est toi qu’il
vient voir, apparemment.


— Il a dit ça ? s’étonna Lala. Devant les autres ?


— Évidemment non, répondit Clawdeen. Il a dit qu’il
devait prendre ses affaires de football dans la voiture. Mais on sait toutes
les deux ce que ça veut dire vraiment.


Yes !


Lala lança son porte-clés « J’aime les animaux, mais
pas dans mon assiette » en direction de Clawdeen, qui le rattrapa comme un
bouquet de mariée.


— Et ne vous avisez pas de mettre l’air conditionné, cria-t-elle
comme les autres accéléraient l’allure vers la Cadillac Escalade.


Enfin seule, elle s’adossa au capot du cabriolet bleu de
Clawd. Je vais l’avoir, mon baiser !


— Que dis-tu de mon nouveau radiateur ? demanda-t-elle
en tapotant le capot chauffé par le soleil alors qu’il s’avançait vers elle.


Clawd fronça ses épais sourcils d’un air faussement offensé.


— Tu as quelque chose à redire avec l’ancien ?


— Tu es mon petit poêle à poils, dit-elle en
abandonnant la tôle pour se blottir contre la chaleur de son torse.


Comme toujours, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule
pour s’assurer que personne ne le regardait avant de la prendre dans ses bras.


— Tu as tellement honte de moi ? demanda Lala en s’écartant
du tissu rêche de son maillot.


Elle releva ses yeux noirs vers les siens. Plus jaunes que
ceux de Clawdeen, on aurait dit deux lacs d’ambre bouillant.


— Bien sûr que non, fit-il en passant une main dans son
iroquois vert.


— Alors, pourquoi ton comportement vis-à-vis de moi est
tellement différent en public et lorsque nous sommes seuls ? C’est Mélodie
Carver la fan de Dr. Jekyll et Mr. Hyde, moi, ce n’est pas mon truc. Il est
temps que tu expliques à tes potes qu’il y a autre chose dans ta vie que de
taper dans un ballon en vessie de poulet.


— Les ballons de football américain sont en vessie et
en cuir de porc, pas de poulet.


— C’est sûrement par association avec poule mouillée, le
charria-t-elle. Dans tous les cas, ça vient d’un animal. Il n’y a pas d’équivalent
synthétique ?


Il leva une main, qu’il posa sur sa bouche.


— Arrête. J’ai entraînement dans cinq minutes. Tu veux
vraiment parler football ?


Lala lui taquina la main de sa canine gauche.


— Non.


— Bon, parce que j’ai quelque chose pour toi, dit-il en
fouillant dans son sac à dos.


— Qu’est-ce que c’est ? Tu n’as pas besoin de me
faire de cadeau…


Il sortit un objet rectangulaire enveloppé de papier d’aluminium.


Lala eut un mouvement de recul.


— Je refuse de goûter à une autre de tes
expérimentations sauvages des recettes de Top Chef ! Ta crème
dessert salée de l’autre fois était…


— Ouvre, l’interrompit-il.


Elle défit le papier d’alu et découvrit une photo encadrée
de Clawd, assis dans une bergère à oreilles bleu marine près d’un bon feu de
bois. Il était absorbé dans une partie d’échecs, les mains posées sur les
genoux, tandis que la reine blanche flottait dans les airs à quinze centimètres
au-dessus du plateau.


— C’était il y a neuf mois, à l’Auberge de la
Planque. Tu te souviens ? demanda-t-il d’un air gauche.


— C’était mon coup gagnant. (Lala tortilla des fesses
pour marquer sa victoire.) Je t’ai battu à plates coutures.


— C’était aussi notre premier rendez-vous, dit Clawd, sans
relever. (Il avait déjà assez de mal à accepter la défaite au football.) Je
sais bien que tu n’imprimes pas la pellicule, mais j’ai pensé que ça te ferait
plaisir quand même. Tu pourras la regarder les soirs de pleine lune quand je ne
suis pas là.


Des oiseaux voletaient en piaillant autour des érables
derrière eux. Lala posa sa tête sur la poitrine de Clawd, écoutant les
battements rapides de son cœur.


— C’est trop mortel.


Il se démancha le cou comme pour défaire un nœud, et murmura :


— Je suis férocement bien avec toi.


Lala serra la photo sur son cœur, puis Clawd dans ses bras. Il
sourit et lui releva le menton, juste au moment où les notes d’un morceau de
Rihanna jaillissaient en pulsant de sa Cadillac Escalade. Elle cueillit quand
même son baiser. Un peu de chaleur était toujours bon à prendre.


« Tuut ! Tuut ! »


— On y va ? cria Clawdeen en passant la tête par
la fenêtre du côté passager.


— J’arrive ! répondit Lala.


Clawd ouvrit le coffre de sa voiture et échangea son sac à
dos contre un sac de sport noir Adidas.


— C’est bon. Il faut que j’aille à l’entraînement de
toute façon.


Lala acquiesça en souriant. Il lui colla un rapide baiser d’adieu,
puis partit au pas de course en direction du terrain.


— Qui est prête à attaquer On the Floor ? lança
Lala, qui s’installa derrière le volant et balança J-Lo plein pot dans l’habitacle
du 4 x 4.


— Wouh-houuuuu ! hurlèrent les filles par les
fenêtres ouvertes.


— Clawd est beaucoup plus cool depuis que vous sortez
ensemble, dit Clawdeen.


— Comment ça ? demanda Lala, rayonnante.


— On ne l’a jamais dans les pattes, répondit son amie
avec un sourire.


Les rires fusèrent sur la banquette arrière. Malgré le
souffle froid de l’air conditionné, Lala se sentit enveloppée de chaleur comme
d’un plaid en cachemire.
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À l’instant même où elle bifurqua dans Radcliffe Way, l’iPhone
de Lala émit son alarme hebdomadaire.


— Accrochez-vous ! cria-t-elle en enfonçant la
pédale d’accélérateur.


Clawdeen percuta le siège de Cléo. Lagoona s’affala sur l’autoradio
et les jambes de Frankie volèrent, leur dévoilant un aperçu de son boxer rayé.


Lala s’arrêta en faisant gémir les freins sous les branches
d’un érable aux larges feuilles devant chez elle et fila illico vers le
manoir victorien sans avoir besoin d’expliquer la raison de cette sortie sur
les chapeaux de roues. On était mercredi, il était 15 h 45, et son alarme avait
sonné. Ses amies savaient parfaitement où elle allait.


L’obscurité du vestibule – murs tendus de velours, dallage
de marbre noir, éclairage presque inexistant – privait temporairement les
visiteurs du sens de la vue. Les pupilles de Lala s’adaptèrent instantanément à
la pénombre tandis que montait vers elle la senteur accueillante d’un feu de
cheminée.


Un « tap-tap-tap-tap » familier ressemblant au
bruit d’une souris qui détale en faisant des claquettes sembla se rapprocher, suivi
d’un « eeeek-eeek ».


— Comte Fabulous ! roucoula Lala en tendant un
bras devant elle.


La chauve-souris pas plus grosse que le poing replia ses
ailes et vint se percher sur son amoncellement de bracelets. Le petit
chiroptère portait toujours le ruban rose que Lala lui avait noué derrière les
oreilles un peu plus tôt dans la journée, mais avait réussi à se débarrasser du
plus gros des paillettes dorées dont elle lui avait enduit les ailes. C’était
bien un garçon.


— Je sais que tu as faim, mais papa m’attend, expliqua-t-elle
à son petit compagnon.


— Eeeek-eeeek, s’horrifia la bestiole en s’envolant
dans l’escalier en direction de leur chambre.


Une grande chauve-souris de neuf ans, et elle était toujours
terrorisée à la seule évocation de Big D.


Lala jeta son cabas en microfibre fuchsia sur une banquette
tendue de velours noir et or et se hâta dans un couloir aux murs ornés de
portraits de plusieurs générations de vampires auxquels des cadres laqués haute
brillance apportaient une touche contemporaine. Ce couloir ressemblait
davantage à l’entrée tapissée de caricatures de célébrités du restaurant Sardi’s
à New York qu’à la galerie des portraits d’une longue et ancienne lignée. Mais
il faut dire que Big D n’avait rien de suranné. Il aimait sa déco comme Lala
aimait ses cheveux : du noir, de la brillance, de la matière.


Elle suivit le son de la voix râpeuse de son oncle jusqu’au
boudoir – vibrant hommage au style décadent de la ligne d’intérieur de Giorgio
Armani. Point de reliques historiques ni d’œuvres d’art inestimables ici, mais
un écran plat de cent soixante centimètres de diagonale accroché à un mur
couvert de papier peint doré effet froissé.


Face à l’écran se tenait oncle Vlad, un petit homme aux
cheveux gris ébouriffés et lunettes rondes en écaille. Avec ses bras croisés
sur son cardigan bleu marine à gros boutons dorés, il avait tout du gnome
exaspéré.


— Je sais que c’est à Lala que tu veux parler, disait
oncle Vlad, mais nous devons d’abord discuter couleurs. Le sang shui de
ce lieu est totalement à la masse. Il nous faut un peu de gaieté. (Il montra
les parois de verre fumé qui cloisonnaient la cheminée, le divan noir, le tapis
noir à longues mèches, la console laquée noire et ses portes en plissé.) J’ai l’impression
d’être enfermé dans l’étui d’un violon.


Lala gloussa.


— On a déjà parlé de tout ça, jaillit de l’écran la
voix grave de Big D. Je me refuse à croire que quelques touches de couleur et
la place des meubles peuvent résoudre les problèmes. Si tu veux qu’il t’arrive
de bonnes choses, tu dois affronter le monde et aller les chercher avec les
crocs. Et maintenant, où est ma fille ?


Lala se glissa dans le champ.


— Ici, papa.


Oncle Vlad fit un pas de côté et s’essuya le front avec un
mouchoir rose pâle. Il roula lentement des yeux pour montrer à Lala dans quel
état de stress il se mettait pour lui gagner du temps.


Elle se mordit la lèvre inférieure. Désolée !


Fourrant ses petites mains dans les poches de son pantalon
écossais, oncle Vlad se hâta vers l’office pour se remettre de ses émotions.


— Bonjour, papa, dit Lala en posant les fesses sur le
bord du divan avec raideur.


Sur l’écran, l’homme au bronzage parfait, les cheveux noirs
et brillants gominés en arrière, hocha une fois la tête. Il portait un costume
gris argent au pli fortement marqué et il était assis à un bureau de bois poli,
une série de hublots derrière lui. Des bouts de ciel bleu et de mer turquoise
apparaissaient et disparaissaient au rythme du roulis de son yacht. Ses yeux d’obsidienne
se firent sévères comme il détaillait la tenue de sa fille.


Lala croisa ses jambes habillées d’un collant rose et se
pencha en avant. Elle s’efforçait de dissimuler la minijupe noire et
froufroutante dont il lui avait dit une fois qu’elle lui attirerait toute l’attention
qui lui faisait envie mais pas celle dont elle avait besoin. Elle enroula un
châle de laine autour de sa veste noire moulante. Malgré le feu qui flambait
dans la cheminée et le chauffage central réglé sur Bahamas, Lala ne put
réprimer un frisson. Le sang et la chaleur. Deux substances que son père était
passé maître dans l’art de siphonner.


— Bien. (Le ton était sec, et il avait l’air pressé.) Quoi
de neuf ?


Lala releva les yeux. Pour la première fois, elle avait
quelque chose à raconter.


— Hmm, regarde ce qu’on m’a donné, dit-elle en lui
montrant la photo de Clawd. (Big D positionna ses doigts en forme de clocher et
les porta jusqu’à ses lèvres.) C’est Clawd. Mon petit ami. Le frère de Clawdeen.


Il plissa les yeux.


— Un Wolf ? (Lala acquiesça lentement.) Quoi d’autre ?
Quelque chose dont tu puisses être fière ? qui te permette de développer
tes qualités personnelles de leader ?


Honteuse, Lala baissa les yeux sur les rubans noirs servant
de lacets à ses bottes. Elle faillit lui dire qu’elle avait postulé au Comité
pour l’équilibre. Mais, si elle n’était pas choisie, il n’en serait que plus
déçu.


— J’ai eu un A à mon contrôle de biologie, mentit-elle.


Il tenta de sourire. On aurait dit que ça lui faisait mal au
ventre.


— Tu t’es inscrite dans ce programme d’été de formation
d’assistant des enseignants ?


— C’était complet, mentit-elle encore.


— Évidemment, soupira Big D.


Désolée, papa, d’accord ? Je ne suis pas chef de
classe et je n’ai aucune envie de l’être. Je ne suis pas obsédée par mes
dossiers d’inscription à la fac et je me fiche des qualités de leadership et du
pouvoir en général. Mes amis et ma famille n’ont pas peur de moi et je ne veux
pas que ça change. Les animaux ne détalent pas à mon approche, et tout le monde
trouve mes fringues mortelles. Et peut-être que tu te rendrais compte de tout
ça si tu revenais habiter ici au lieu de rester sur ton yacht. Et peut-être que
tu m’aimerais telle que je suis, comme je t’aime tel que tu es, avait-elle
envie de lui hurler. Au lieu de quoi, elle lui promit une fois de plus de
chercher une activité valorisante pour ses dossiers d’inscription à l’université
dès qu’il aurait raccroché.


Lala contempla l’écran vide. Et maintenant ? On était
au mois de juin. Les propositions d’œuvrer pour Merston High ne se bousculaient
pas dans sa boîte de réception. Pourtant, si elle voulait gagner l’approbation
de son père, elle allait devoir se retrousser les manches. Prendre l’initiative.
Tenter le tout pour le tout.


Elle courut jusqu’à l’ordinateur portable qui trônait sur
une console ancienne ornée de glaces et tapa dans Google : « Aider
son école ». Il y avait plus de sept cent trente millions d’occurrences. Lala
fit descendre le curseur jusqu’à la treizième.


Et la solution lui sauta aux yeux. Une activité
extrascolaire qui représentait le rêve absolu de toute lycéenne. Les mauvais
esprits qui avaient décidé un jour que le numéro treize portait malheur
allaient avoir tout faux. Mortellement faux.
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Voix de secours


Une foule de jeunes gens stylés savamment décoiffés
progressait lentement vers le bâtiment de briques trapu, attiré par la lumière
jaune qui se déversait de la porte ouverte.


En dépit de la douceur de la nuit, Mélodie Carver remonta la
fermeture Éclair de son gilet noir à capuche et croisa les bras sur sa poitrine.
Sérieux, est-ce qu’elle était vraiment en train de faire le pied de grue devant
un club d’étudiants en tee-shirt Hello Kitty décoloré à l’eau de javel, pantalon
de pyjama rayé et tongs UGG ? Elle possédait pourtant une voix de sirène. C’est
elle qui était censée dire aux autres quoi faire. Malgré ça, pour ce qui était
de la persuasion, elle n’arrivait pas à la cheville de Candace, sa sœur aînée.


— Cartes d’identité, grommela un videur au cou de
taureau en brandissant sa lampe crayon tel Dark Vador son sabre laser.


Devant lui, une fille minuscule avec des yeux de biche fit
un pas en avant et lui tendit sa carte en roulant des globes oculaires.


— Je suis là presque tous les soirs, dit-elle à ses
amis. Mais faut toujours qu’il me demande mes papiers.


— Et je continuerai jusqu’à ce que tu fasses un mètre
soixante-quinze pour soixante-dix kilos. En attendant, dégage, Bambi, répondit-il
en faisant signe à la queue d’avancer.


— Sexy, tes auréoles ! lui lança Modèle Réduit du
haut de ses improbables compensées.


— Suivant !


Pendant qu’un garçon fouillait frénétiquement dans les
poches de son slim, un type en tee-shirt blanc moulant et bras entièrement
tatoués tapa un check à Auréoles avant de se glisser dans le bar.


— Prépare-toi, marmonna Candace du coin de sa bouche
rouge coquelicot. Ça va être à nous.


Elles s’avancèrent de quelques pas. L’air humide sentait la
cigarette et l’huile essentielle de patchouli. Redoutant de faire une crise d’asthme,
Mélodie s’éventait pour disperser la fumée. Candace lui flanqua une tape.


— Fais pas ta lycéenne.


— Mais je suis ly…


— Pas ce soir ! l’interrompit Candace en faisant
bouffer ses cheveux blonds.


— Je me demande comment Shane ne t’a pas encore
démasquée, gloussa Mélodie d’un air incrédule. Il croit vraiment que tu vas à l’université
de Willamette ?


— Et pourquoi pas ?


— Et d’un, il ne te voit jamais sur le campus, commença
à énumérer Mélodie, interrompue par une soudaine envie d’aller aux toilettes.


Pourquoi s’était-elle enfilé toute cette grande bouteille de
Dr Pepper, déjà ? Ah ! oui, parce qu’elle avait prévu de réviser son
contrôle de maths à la maison et pas de travailler au corps le videur d’un bar
de nuit pour que sa sœur puisse retrouver son petit ami.


Candace préleva une plume vert olive dans les cheveux de
Mélodie et la glissa derrière sa propre oreille.


— Pas de problème d’accessoires quand tu es dans le
coin. Je te jure, tout le monde devrait avoir une sirène pour sœur.


— C’est toujours mieux que d’avoir une sœur comme toi, la
charria Mélodie. Lâche-moi un peu les baskets.


Derrière elles, une brune en robe de flanelle et bottes
militaires détaillait Candace de la tête aux pieds. Mélodie avait l’habitude. Les
gens se battaient pour emprunter le look sexy hype de sa sœur plus encore que
les exemplaires de la saga Twilight à la bibliothèque.


Une fille avec des dreadlocks tapa sur l’épaule poudrée de
Candace qui chatoyait dans la lumière.


— Hé, Barbie, le bal de promo, c’est le mois prochain.


— Pardon ? demanda Candace, interloquée.


Le cœur de Mélodie se mit à cogner dans sa poitrine, comme
chaque fois qu’elle sentait venir une agression. Qu’est-ce que ce serait, ce soir ?
Ses tongs ? Son pantalon de pyjama ? Ses cheveux emmêlés ?


— Tu crois que Mini va te laisser entrer habillée comme
ça ? attaqua Flanelle.


— On dirait une nana sur un gâteau d’anniversaire, répondit
Dreadlocks.


— Ou sur un char de carnaval, renvoya Flanelle.


— Ou sur une montagne de Skittles, renchérit Dreadlocks.


Flanelle éclata de rire.


— Pourquoi une montagne de Skittles ?


Dreadlocks souffla lentement la fumée de sa cigarette entre
ses lèvres minces et haussa les épaules.


— Aucune idée.


Elles se bidonnèrent toutes les deux.


La surprise coupa à Mélodie l’envie de faire pipi. Ces
filles se moquaient des fringues de Candace, pas des siennes. Pour une fois !


Candace marcha sur Dreadlocks, mains sur les hanches et…


— Suivant ! appela Mini.


Mélodie tira sa sœur par le bras.


Déconcertée par sa première expérience critique, Candace
resta sans voix.


— Euh…


Flanelle se pencha pour lui murmurer :


— Moi, au moins, j’ai l’air d’avoir plus de vingt et un
ans.


Les yeux verts de Candace retrouvèrent leur éclat.


— Et moi non, heureusement ! (Elle tira une carte
de visite de sa minaudière incrustée de perles et la tendit à l’autre.) T’en
fais pas. Mon père est chirurgien esthétique. Appelle-le quand tu auras gagné
au loto. Il adore les défis.


Mélodie ne put s’empêcher de rire devant l’air interdit des
deux filles. On pouvait faire confiance à Candace pour trouver la réplique qui
tue.


— J’ai dit : cartes d’identité !


Candace poussa Mélodie vers lui.


S’il vous plaît, faites que ma voix fasse son effet sur
lui. À part pour appeler le bureau des admissions de l’université de
Californie du Sud (Candace avait besoin d’un délai supplémentaire pour rendre
sa dissertation, et n’avait cessé de la harceler), ça faisait de longs mois que
Mélodie n’avait pas fait usage de ses talents de sirène. Modifier le destin
était une trop lourde responsabilité pour elle. Elle en avait vu les
conséquences à la bête de fête des seize ans de Clawdeen. Et aussi quand elle
avait obligé le serveur du Dairy Queen à mettre dans la glace italienne
de Jackson tous les ingrédients au menu. Ce soir-là, il avait vomi des morceaux
d’oursons gélifiés, d’Oreos et de crackers au blé complet partout sur le
nouveau blouson en jean de Mélodie.


Elle respira un grand coup et regarda Mini droit dans les
yeux.


— Vous n’avez pas besoin de voir nos cartes d’identité.
Nous avons vingt et un ans. Mais les deux filles derrière nous sont mineures.


Le vigile cligna des yeux. C’était bon signe.


Il plaqua une main chaude dans le dos de Mélodie et les
poussa, elle et Candace, dans la lumière jaune.


Candace glissa son bras sous celui de Mélodie et le serra.


— Je t’avais bien dit que ça marcherait !


La tension de sa vessie se rappela à elle, et pourtant
Mélodie sourit de contentement. Pas tant parce qu’elle avait réussi à entrer, mais
parce que, pour une fois, elle ne se faisait pas remarquer.


À l’intérieur, ça sentait le renfermé, les relents de bière
et le vieux pop-corn éventé. Mélodie scruta furieusement la salle bondée à la
recherche des toilettes tandis que ses yeux s’accoutumaient à la pénombre.


Un comptoir de bois éraflé s’étirait sur toute la longueur d’un
mur. Derrière le bar, un jeune mec branchouille de type asiatique en tee-shirt
noir sur un jean baggy s’affairait pour servir la foule qui se pressait. De
longues tables accueillaient les chopes et les sacs pendant que les étudiants
se mélangeaient et pogotaient sur la musique des Cure que déversaient plein pot
deux amplis près de la scène. Ce n’était qu’un amuse-gueule pour les faire
patienter le temps que le groupe live, composé uniquement de filles, ait fini
de s’installer.


Mélodie se revit à l’époque où elle chantait sur scène, avant
son asthme. Elle se produisait devant des adultes dans des auditoriums, au
milieu des effluves des parfums de luxe. Elle s’imagina en train de chanter
pour un public de jeunes de son âge. Cette seule idée lui donna bientôt le
vertige.


— Je file retrouver Shane. Tu es sûre que tu te
débrouilleras pour rentrer ? demanda Candace en floutant son eye-liner
pour une touche sexy-sans-le-faire-exprès.


Mélodie n’avait son permis de conduire que depuis une
semaine, mais la peur de mouiller son pyjama la fit hocher du chef d’un air
très convaincant. Candace lui lança les clés de la voiture et fila.


Enfin.


Les toilettes étaient minuscules. Les murs noirs étaient
couverts de posters et d’autocollants d’un certain nombre de ses groupes
favoris : les Foo Fighters, Pearl Jam, Nirvana, Sonic Youth, les Smashing
Pumpkins… Un véritable hommage au grunge des années 1990. Ou disons un hommage
aux musiques torturées qu’elle écoutait sous le soleil de Beverly Hills. La
musique des exclus. Une musique pour elle.


Mélodie contempla son reflet dans le miroir lézardé en se
lavant les mains à l’eau froide et sans savon dans le lavabo à colonne bancal. Elle
n’était pas au top de sa beauté. Des cheveux noirs emmêlés vaguement ramenés en
queue-de-cheval, des plumes qui pendouillaient un peu partout encadrant son
visage, des yeux gris enfoncés dans leurs orbites qui ne tenaient ouverts que
par la grâce de la caféine. Elle n’était pas Candace, c’était certain. Mais, ce
soir-là, on aurait dit que ça n’avait pas d’importance. Mélodie avait l’impression
de se fondre dans la masse, et c’était incroyable.


Comme elle se frayait un chemin vers la sortie, les lumières
s’éteignirent. La foule fit mouvement vers la scène et se mit à applaudir.


Une blonde dans un short en jean ultra serré et un tee-shirt
brassière exposant un bourrelet abdominal qui n’avait pas l’air de la gêner
prit place derrière une batterie éculée rafistolée avec du gros scotch. Une
fille aux cheveux roses, vêtue d’un soutien-gorge argenté et d’un slim noir, brancha
sa basse sur un vieil ampli Bad Cat dont l’étiquette se décollait. La
guitariste portait une robe de bal bleue bouffante, des résilles déchirées et
des rangers. Une fois qu’elles furent installées, une brune à la
queue-de-cheval rutilante en tee-shirt loose en maille noir dégoulinant
sur une épaule fit son entrée. Le plancher de bois de la scène se reflétait
dans ses bottines blanches de cuir verni. Elle ressemblait davantage à une
pom-pom girl énervée qu’à une véritable rockeuse.


— Salut à vous, bande de soiffards ! aboya-t-elle.
Je m’appelle Davina, et je vais envoyer du lourd pour vous faire shaker vos
bodies !


Ses copines échangèrent un regard irrité. Cheveux Roses se
pencha sur son micro et ajouta :


— Et nous sommes les Déesses grunge.


Tout le monde les acclama.


— Oups, je les avais oubliées, pouffa Davina. C’est
très vilain de ma part.


— On a l’habitude, cria la batteuse en frappant ses
baguettes l’une contre l’autre. Cinq, six, sept, huit !


Par association d’idées, Mélodie songea à… son contrôle de
maths ! Il fallait qu’elle aille réviser. Soudain, des accords familiers
envahirent le bar. Pearl Jam ? Elle ne pouvait pas partir maintenant.


Elle rebroussa chemin et se fraya un passage jusqu’à la
scène.


— Attention où tu vas ! lui cria une fille aux
cheveux bleus vêtue d’un legging et d’un débardeur en peluche.


Mélodie percuta ensuite une montagne de muscles dans un
tee-shirt gris anthracite.


— Ça va ? demanda-t-il en la retenant par l’épaule.


Malgré la mer de corps en sueur, son contact était
étonnamment froid. Elle fit « oui » de la tête et lui glissa entre
les mains.


— Suis-nous, lui dit une voix masculine familière.


C’était Billy et sa petite amie à l’odeur de violette, Spectra.
Le couple invisible préféré de Merston High. Ils l’entraînèrent avec dextérité
juste devant la scène. Ils avaient manifestement l’habitude de se faufiler dans
la foule.


La lumière des spots balayant le public révéla furtivement
une image de Spectra. Le rayon poursuivit sa route et la beauté spectrale aux
cheveux violets en robe débardeur noire disparut.


— Qu’est-ce que vous faites là ? lui demanda
Mélodie.


— Je viens ici depuis des années. La musique est
géniale.


Mélodie abonda vigoureusement en levant deux pouces
complices à l’adresse de Spectra. Puis elle agita les bras en criant comme le
groupe attaquait State of Love and Trust.


— Où est passée ta sœur ? s’enquit Billy.


— Shane, répondit Mélodie.


— Regardez qui j’ai rencontré ! les interpella
Candace, qui arrivait en dansant, prise en sandwich entre deux garçons. Rudy et
Byron.


— Brian, la reprit celui qui était devant.


— Alors, cesse de dire que tu t’appelles Byron.


— Je n’ai jamais dit ça !


Candace fit un pas de côté pour se dégager.


— Je ne danse pas avec les mythos.


Pendant la demi-heure suivante, ils s’éclatèrent sur la
crème de la bande-son des années 1990. Le livre de maths de Mélodie avait beau
lui faire signe, chaque morceau était meilleur que le précédent. Elle était
incapable de se détacher des lignes de basse obsédantes et des riffs de guitare.
De cette musique qui avait été sa seule amie quand elle n’intéressait personne.


Sur la scène, Davina avala à moitié son micro en faisant
tourner sa queue-de-cheval comme les pales d’un hélico. Tournant le dos au
public, elle claqua ses fesses rebondies raffermies au Pilates.


La chanson démarra, et Mélodie chanta en chœur. Elle se mit
à pogoter quand le refrain prit le relais, et s’abandonna à l’énergie
collective de la foule. S’exploser au Red Bull tout en servant de boulet dans
un canon humain devait ressembler à ça.


Mélodie éprouva une soudaine envie de voir Jackson, dont l’absence
lui comprimait les tripes comme un blouson de cuir trop serré. Elle aurait
voulu qu’il soit là. Qu’il connaisse cette part d’elle-même. La musique
éveillait en elle une autre facette de la même façon que la sueur de Jackson
éveillait Holt Hyde. Elle l’avait vu se transformer, et elle voulait qu’il
assiste à sa propre métamorphose. Les grands moments de la vie n’ont plus rien
de spécial sans personne pour les partager. C’était la force de l’amour. Mais l’amour,
c’était aussi de le laisser réviser en paix pour son contrôle de maths du
lendemain, pas vrai ?


Davina s’était avancée jusqu’au bord de la scène et se pencha
au-dessus du public.


— Attrapez-moi si vous pouvez, bande de mauviettes aux
lèvres gercées ! hurla-t-elle avant de plonger dans la foule, tête la
première, bras écartés et jambes tendues.


Elle fendit les airs en direction de ses fans avec l’assurance
d’un albatros.


— Atterrissage imminent !


Les corps s’éparpillèrent comme des cafards après un coup de
Baygon.


« Tchac. Hiiiiiiiiiiiiiiiiiii. » Le micro envoya
du larsen dans toutes les directions lorsqu’il percuta le sol poisseux – en
même temps que Davina – avec un « han » sonore.


Les gens dans le public regardaient derrière eux, comme pour
chercher des amis qui ne seraient pas encore arrivés. Le groupe continuait de
jouer comme si de rien n’était.


— Mon épaule ! gémit Davina. Je crois que je me
suis cassé quelque chose…


Le videur entra dans le bar et vint s’agenouiller devant la
diva blessée. Il la ramassa comme un oisillon et fit passer son aile endommagée
autour de son cou.


Elle lui donna un coup de pied dans le tibia.


— Aïe ! beugla-t-elle. C’est celle qui est cassée !


— Oups ! j’avais oublié. (Il adressa un clin d’œil
aux autres filles du groupe en la reposant par terre.) C’est très vilain de ma
part.


Les filles sur la scène réprimèrent un sourire.


— Elles ne sont pas inquiètes pour elle ? s’étonna
Mélodie.


— Elles détestent Davina, lui expliqua Spectra. Elle
est vraiment trop snob. Et elle ne connaît pas les chansons… Elles sont même
obligées de lui filer des fringues pour qu’elle vienne aux répètes.


— Pourquoi elles ne la virent pas ? demanda
Mélodie.


— C’est la fille de Danny Corrigan, dit Billy en
faisant pivoter la tête de son amie en direction de l’enseigne au néon trônant
au-dessus du bar. Comme Le Corrigan. Cet endroit lui appartient, et
jusqu’ici, c’est le seul où le groupe se produit.


— Il paraît que Saige, la guitariste, a payé les gens
du premier rang pour laisser tomber Davina ! accusa Spectra avec l’assurance
de quelqu’un qui avait des preuves de ce qu’elle avançait, même si c’était
rarement le cas dans la réalité.


— Quelqu’un connaît Doll Parts ? lança la
fameuse Saige à la cantonade en se balançant sur ses rangers.


Mélodie retint son souffle. Elle chantait cette chanson sous
sa douche depuis… autant dire depuis toujours. Elle aurait pu la chanter à l’envers
en mâchant du chewing-gum. Mais elle ne se voyait pas monter sur scène devant
une telle foule. Et si elle faisait une crise d’asthme ? Et si…


— Ici ! cria Candace en levant la main de sa sœur.


Mélodie baissa la tête, mais Billy la saisit par les genoux
et la souleva dans les airs.


— Elle s’appelle Melly ! beugla Candace.


Un type aux cheveux souples, avec des lunettes à monture d’acier
et la barbe de trois jours de celui qui bossait tellement qu’il n’avait pas le
temps de se raser se pointa à côté d’elle. Candace se jeta dans ses bras comme
s’il était un héros revenant de la guerre. Shane ?


— Elle arrive ! hurla Spectra.


— Melly ! Melly ! Melly ! scandèrent
Spectra et Billy, bientôt imités par tout le public. Melly ! Melly ! Melly !


Mélodie se raidit. Elle allait tuer Candace… si elle ne
succombait pas elle-même de honte sur-le-champ.


Candace la prit par les épaules. Ses yeux verts exprimaient
la sincérité. L’amour, même.


— Tu sais ce que dit toujours maman. Que ferais-tu si
tu étais sûre et certaine de ne pas te planter ? (Mélodie serra les poings,
comme si elle connaissait la réponse et refusait de la donner.) Tu irais !


Aidée de Billy, Spectra et Shane, Candace poussa sa sœur
vers la scène. Saige lui tendit une main calleuse pour l’aider à monter.


— Sympa, ton pige-moi-ça. (La guitariste souriait, elle
le pensait vraiment.) On reprend au début ? murmura-t-elle en fourrant le
micro entre les mains de Mélodie.


Mélodie ravala le renvoi de Dr Pepper qui lui remontait dans
la gorge. Elle voyait une mer de visages qui la regardaient. Si seulement elle
y avait trouvé celui de Jackson. Ceux-là n’exprimaient ni chaleur ni tendresse.
Ils étaient impatients, exaltés, prêts à se révolter. Leurs commentaires
désobligeants dominaient le gémissement de la guitare, ils la prenaient pour un
vil amateur avant même qu’elle ait commencé.


Mélodie ferma les yeux. Elle pouvait le faire. Elle l’avait
déjà fait. Elle avait toujours rêvé de recommencer. Elle n’avait qu’à ignorer
leurs conversations, leurs expressions sceptiques, retourner sous sa douche et…


— I am doll eyes…


Sa voix était claire. Pas de respiration sifflante. Pas de
mucosités. Une voix pure et envoûtante.


Soudain, Mélodie se retrouva à Beverly Hills. Elle était en
colère parce que le monde la rejetait à cause de son (gros) nez. Ils la
réduisaient tous à une partie de son corps au lieu de l’accepter tout entière. Elle
vomissait sa rage sous la douche pendant que ses parents et sa sœur prenaient
du bon temps et jouissaient de leur beauté.


La guitare de Saige se fit pressante. Mélodie empoigna le
micro à deux mains, au diapason de l’énergie de la batterie et de la basse. Sa
révolte s’amplifia, gagnant en puissance comme la spirale d’un ouragan.


— Yeah, they really want you, they really want you, they
really do…


Le tempo ralentit. La chanson s’apaisait progressivement, et
elle ajusta sa voix en conséquence. Elle passa de la colère à la vengeance, puis
à la vulnérabilité et enfin à la capitulation.


— Someday, you will ache like I ache…


Sur un dernier accord, la chanson s’acheva. La salle était
silencieuse. Mélodie rouvrit les yeux.


Les applaudissements jaillirent comme les sucreries d’une piñata
que l’on vient d’éclater. Elle sourit avec modestie.


— Tu connais des morceaux de Nirvana ? lui demanda
Saige.


Mélodie hocha la tête.
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Tous aux abris !


Comte Fabulous descendit en piqué du haut du lit-cercueil à
baldaquin noir de Lala. Griffes en avant, il dénuda ses petites dents jaunes et
fonça droit sur…


— Arrête ! Ce n’est pas une vraie souris !


Elle intercepta son petit compagnon parcheminé avant qu’il
atterrisse sur son clavier et fiche la pagaille dans ses dossiers. Tandis qu’elle
grattouillait sa tête duveteuse, un filet de bave de chauve-souris dégoulina
sur son pyjama de soie rose.


— Beurk ! C’est vraiment dégueu !


Emmy l’Irlandaise détala de son tas de coussins et percuta
les poignées d’argent permettant de refermer le lit-cercueil sur mesure de Lala.
Le masque d’argile qu’elle avait sur le visage se craquela.


— Tout le monde bave aux États-Unis, Emmy, plaisanta
Lagoona, qui laquait les griffes d’un caniche avec un vernis caramel. Regarde
Cabotina Turner.


La petite chienne maltipoo, qui avait un faux air de la
chanteuse Tina Turner quand on lui ébouriffait les poils à la lionne, ronflait
paisiblement. Sous son museau, une tache humide s’arrondissait sur le satin
noir de son coussin.


Emmy l’Irlandaise embrassa du regard les petits
pensionnaires agités dans les cages et les caisses à claire-voie tapissées de
papier journal maculé de taches jaunes.


— Je sais bien. C’est juste que ça me fait l’effet d’être
redevenue une mouflette dans ma ferme natale.


— Cesse donc de chouiner, Sheila, répondit Lagoona. Tu
es ici dans les coulisses d’un fashion show avant-gardiste de la SPA. Rien d’agricole
dans le concept.


— À hurler, ajouta Clawdeen. Tu avais dit que tu nous
aiderais, digressa-t-elle, faisant référence à son vidéoblog, Système Deenie.


Elles étaient sur le point de filmer sa ligne d’accessoires
animaliers, et Emmy l’Irlandaise s’était proposée d’officier derrière la caméra.


— Affirmatif, l’assura Emmy en s’éventant avec une quesadilla.


Lala avait envie de demander à ses amies de baisser le son. Entre
leurs bavardages incessants et souvent inintelligibles et la super playlist 7.0
de Lagoona, pas moyen de se concentrer. Et la lettre de candidature qu’elle
était en train de rédiger aurait dû être expédiée depuis belle lurette. Un truc
qui n’aurait dû lui prendre que quelques heures et qui traînait depuis des
jours.


— On peut ouvrir une fenêtre ? demanda Clawdeen en
inspectant les vitres teintées et grillagées près du plafond voûté. La canicure
de Cabotina Turner ne séchera jamais dans cette humidité.


Sa luxuriante toison auburn était émaillée de gouttelettes
brillantes dues à la condensation produite par l’humidificateur en forme de
grenouille qui crachait de la vapeur au-dessus du terrarium de Romanesco et
Brocoli, deux tortues à la carapace ornée de poches en jean.


— Romanesco est enrhumé, fit remarquer Lala. L’air
froid ne lui réussit pas. Et à moi non plus !


— Va pourtant bien falloir trouver un truc, insista Emmy
l’Irlandaise. Ça commence à schlinguer grave, ici.


Lala se détourna de son écran avec un soupir de frustration.


— Comte Fabulous, ouvre les aérations du haut, s’il te
plaît.


La petite chauve-souris s’envola vers le plafond, où elle
donna des coups de museau dans le papier peint rayé noir et rose. Une par une
apparurent des petites ouvertures en forme de cœur qui laissaient entrer les
rayons de la lune, et l’air confiné fut renouvelé.


— Ouf ! s’écria Emmy en battant des mains. J’ai l’impression
d’être une de ces bestioles dans leur boîte à chaussures qu’on emmène à l’école
en maternelle pour les montrer aux potes.


— C’est Clawd qui m’a bricolé ça un jour qu’un corbeau
est entré par la fenêtre pour s’emparer de Brad Python dans sa cage, dit Lala.


Emmy l’Irlandaise lui fit la bouche en cœur comme si c’était
la chose la plus ravissante qu’elle eut jamais entendue.


On frappa à la porte. Cabotina Turner sauta du lit pour
aller se planter devant. Ses petites tresses africaines ornées de perles se
balançaient en cliquetant sur ses oreilles mousseuses.


— Entrez, cria Lala.


En équilibre sur un pied, oncle Vlad poussa la porte de l’autre.
La petite chienne s’attaqua toutes griffes dehors à l’extrémité de ses Vans à
carreaux rouges et violets.


— Couchée, Mariah… ou quel que soit ton nom. Fais donc
comme Selena Gomez dans Les Sorciers de Waverly Place : du balai !


Vêtu d’un bermuda écossais aux couleurs criardes et d’un
sweat Hollister bleu turquoise, il transportait une montagne de quesadillas
fumantes empilées en équilibre instable sur un plateau doré tel un clown dans
un cirque. Les canettes de soda menaçaient de s’écrouler, et Lagoona se
précipita pour lui prendre le plateau des mains.


— Wouah ! je n’ai rien vu d’aussi flamboyant
depuis l’époque du Studio 54, dit oncle Vlad en examinant le décor d’un
air appréciateur.


— Merci, répondit Clawdeen avec un sourire de fierté.


Oncle Vlad se dandina au rythme de California Gurls
de Katy Perry jusqu’à l’ordinateur. Il se pencha sur l’épaule de Lala avec un « tss-tss »
réprobateur en indiquant l’écran.


— Je sais, je sais. Mais il n’est que… (elle regarda le
ciel, évaluant la position de la lune) 19 h 45. (Elle jeta un coup d’œil à
Clawdeen, qui confirma d’un hochement de tête.) Il me reste un quart d’heure.


— Allez, Sheila, fais voir où t’en es, l’exhorta
Lagoona en caressant Féline Dion, une petite chatte rousse tigrée accessoirisée
d’une chaîne de taille et de créoles magnétiques, spécialement conçues pour les
oreilles délicates des félins.


— Oui, fais comme les pétroliers et dégaze, renchérit
oncle Vlad.


Lala fit lentement pivoter son fauteuil. Elle aurait préféré
être seule à la maison avec ses animaux, comme d’habitude. Leurs yeux humides
la regardaient avec amour, sans la juger. Ses petits protégés se moquaient
comme de leur première mue et de leur premier duvet des dossiers d’inscription
à l’université ou des talents de leadership. Ils lui étaient juste
reconnaissants de s’occuper d’eux. Ils ne partaient jamais en voyage d’affaires,
et ne lui raccrochaient pas au nez pour ne pas être en retard à une réunion. Ils
étaient plus humains que la plupart des hommes.


— Allez ! la pressa Clawdeen, qui voulait démarrer
le tournage de son vidéoblog.


Lala prit une profonde inspiration. Si elle avait eu un cœur
qui bat, il se serait emballé. Par où commencer ? Elle songea un instant à
leur parler de sa conversation téléphonique avec son père, et comment elle
avait cherché des idées sur le Net, mais l’heure butoir approchait, et elle
opta pour la version courte.


— Le chausseur de luxe Brigitte T’eau (elle le prononça
« two », à l’américaine) et la marque de sportswear Dahl Sports
Apparel ont fusionné…


— Je t’arrête ! (Oncle Vlad leva une main à la
manière des policiers qui font traverser les enfants à la sortie des écoles.) Ça
ne se prononce pas « two » mais « thô ». (Il retira ses
lunettes à monture d’écaille pour se masser l’arête du nez avec lassitude.) Si Mlle T’eau
t’entendait écorcher son nom comme un vulgaire lapin, c’est toi qui servirais
de chair à pâté.


Les filles gloussèrent.


— Pardon, s’excusa Lala. Et donc… la créatrice
française Brigitte « Thô » et la marque de sportswear de l’ancien
joueur de base-ball Zacharie Zephron Dahl se sont alliées pour créer une
chaussure mêlant leurs deux univers, baptisée la T’eau-Dahl.


Oncle Vlad battit des mains.


— J’adooore ! # dit-il en français. Et puis
quoi encore ? Jimmy Choo et Reebok nous feront des boots pour wookiees qu’ils
appelleront les ChooBoka ?


Tout le monde éclata de rire, sauf Lala. Elle était trop
stressée pour trouver ça drôle.


— Bref, ils organisent un concours pour trouver un
lycée où des élèves très différents vivent en bonne entente, à l’image de leurs
chaussures. Merston High serait le candidat idéal.


— Et qu’est-ce qu’on gagne à ce concours ? demanda
Emmy l’Irlandaise en décapsulant un soda glacé.


— Le vainqueur deviendra le premier lycée d’Amérique
parrainé par une marque. (Lala fit tourner sa chaise plus vite.) Et se verra
doté d’une bourse d’un million de dollars pour se moderniser.


— Des bassins en pagaille ! (Lagoona.)


— Un salon de toilettage ! (Clawdeen.)


— De la vraie bouffe à la cafèt’ qui n’aura pas un goût
de caoutchouc ! (Emmy l’Irlandaise.)


— Du papier peint ! s’immisça oncle Vlad.


— Et le chauffage central, ajouta Lala. De plus, ils
cherchent aussi le couple-égérie de leur campagne nationale.


— Toi et Clawd, vous seriez tip-top ! lança
Lagoona en s’installant contre un des pieds du lit-cercueil.


Verminator, une grosse perruche jaune toujours frissonnante,
sortit son bec de sous le lit et se mit à picorer le tapis à la recherche de
graines perdues. Lagoona préleva un morceau du fromage orange de sa quesadilla
et l’agita devant son bec.


— Arrête ! hurla Lala en lui arrachant le fromage
des mains. Il est intolérant au lactose. Donne-lui plutôt de la chicorée.


Oncle Vlad fit un geste en direction du plateau de crudités
toujours intact qu’il avait apporté un peu plus tôt.


— Heureux de voir que ça plaît au moins à quelqu’un, marmonna-t-il
entre ses crocs.


— Et qu’est-ce que vous diriez d’un atelier de
customisation ? On aurait des machines à coudre et des outils pour
fabriquer des bijoux…, proposa Clawdeen, qui était en train de dessiner des
cœurs sur un lapin blanc avec des mascaras non toxiques noir et violet.


Un gouffre de la taille d’une grotte à chauve-souris s’ouvrit
dans le ventre de Lala. Attendez ! avait-elle envie de hurler. Laissez-moi
d’abord gagner ce concours ! Elle enroula une mèche de cheveux autour
de sa canine gauche comme quand elle avait cinq ans.


Oncle Vlad lui posa sur l’épaule une main glacée.


Elle s’obligea à respirer lentement. Inspirer par le nez,
expirer par la bouche… Ses yeux noirs s’attardaient sur les mots affichés à
l’écran. Le problème, quand on écrit, c’est que ce n’est jamais fini. On peut
toujours embellir ses phrases. Donner plus de souffle à ses mots. Améliorer sa
syntaxe.


— Donne nous voir un aperçu, Sheila. Si c’est vraiment
trop nase, on te le dira, dit Lagoona en offrant une seconde feuille de
chicorée à Verminator.


— Oui, allez. Lis-nous vite ce que tu as écrit, insista
Clawdeen tout en lissant la jupe miniature en tulle orange et fuchsia rebrodée
de sequins qu’elle venait de confectionner pour Caliente, la sœur de Fuego, deux
iguanes mexicains.


Lala baissa le son de la musique et s’éclaircit la voix.


— Vous ne rigolerez pas, d’accord ?


— Envoie d’abord le pâté et on verra après, dit Emmy l’Irlandaise.


— Bon, alors voilà…, se lança Lala avec un soupir.


Et elle lut à haute voix sa lettre de candidature.


 


Chers Brigitte T’eau et Dahl Sports Apparel,


Je m’appelle Lala, c’est le diminutif de Draculaura. Je suis
une immense fan des chaussures T’eau, et je suis sûre que j’adorerais aussi la
marque Dahl… si j’étais plus sportive. Mais mon petit ami Clawd, qui appartient
à l’équipe de football américain de notre lycée, en possède quatre paires. Trois
avec ces trucs pointus sous la semelle pour empêcher de glisser, plus une paire
de chaussures de cross-training qu’il porte les nuits de pleine lune quand il
doit courir dans les bois et aller se cacher pour ne pas faire peur aux normies.


Bref, nous sommes des élèves de Merston High. Vous savez, ce
lycée de Salem qui est passé aux informations il n’y a pas si longtemps parce
qu’il y a des monstres ? Je précise au cas où Mme T’eau ne
nous connaîtrait pas (pas parce qu’elle ne sait rien de rien, bien sûr, mais
parce qu’elle vit en France, et j’imagine que ce pays a son propre réseau d’infos).
Je crois que nous serions parfaits pour personnifier votre fusion.


Par exemple, je suis un vampire. (N’ayez pas peur, vous ne
risquez rien avec moi. Je m’épanouis à la vue du sang. Véridique !) Et mon
petit ami est un loup-garou. Ainsi que ma meilleure amie, Clawdeen. Nous
fréquentons également des momies, la petite-fille de Frankenstein, des gens
invisibles, des monstres marins, une sirène, des zombies, une double personnalité,
des gorgones, et des tas de normies (c’est-à-dire des gens comme vous, à moins
que vous nous fassiez des cachotteries, lol !)


La communauté des Résistants à l’Apparence Dominante (les
RAD) vivait jusqu’ici en camouflage total. Mais, au cours des six derniers mois,
nous sommes sortis du placard… à chaussures (ha, ha !) pour nous mêler aux
normies de notre lycée. Exactement comme vos chaussures, sauf que nous sommes
vivants – enfin, pour la plupart.
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Nous adorerions devenir le premier lycée d’Amérique parrainé
par une marque. On afficherait votre logo partout. La bourse de parrainage nous
permettrait de moderniser notre établissement pour l’adapter aux différents
besoins de nos RAD, et cela encouragerait les autres à vivre au grand jour. Oh !
et je ferais un leader sang-sass.


Lala


P.-S. Je possède une paire de babies T’eau rouge sang de
2009. Vous devriez les rééditer. La bride de celle de gauche s’est déchirée et
je mourrais pour une nouvelle paire. (Façon de parler, vu que je ne peux pas
mourir. Enfin, plus. Une autre raison qui ferait de moi un super leader.)


 


— Brava ! la félicita Oncle Vlad en se
tamponnant les yeux avec son foulard Ascot.


— Classieux ! l’acclama Emmy l’Irlandaise.


— Ça me troue ! s’écria Lagoona.


— Rien à changer ! ajouta Clawdeen en battant des
mains. (Lala ne savait pas trop si c’était en hommage à sa lettre ou parce qu’elles
allaient enfin pouvoir s’occuper de son vidéoblog.) J’étais sûre que tu nous
pondrais un truc mortel, La ! Envoie cette lettre.


Lala se relut une dernière fois, remuant silencieusement les
lèvres pendant que ses yeux noirs parcouraient l’écran rétroéclairé. Elle
regarda son oncle, qui l’encouragea d’un clin d’œil. Elle soupira, puis s’embrassa
le bout des doigts qu’elle posa sur l’écran.


— OK, c’est parti…


C’est pour toi que je fais ça, papa.


Elle cliqua sur « envoi » et un grand poids s’envola
de sa poitrine. Tu ne pourras pas dire que je n’aurai pas essayé. Elle
se leva d’un bond et prit une poignée de rubans.


— Occupez-vous de l’intro pendant que Lagoona, oncle
Vlad et moi on met la touche finale aux looks des mannequins.


Emmy l’Irlandaise alluma sa caméra et procéda à quelques
réglages sur les touches latérales.


Clawdeen sortit son poudrier et fit bouffer ses cheveux. Elle
vérifia que son rouge baies sauvages n’avait pas filé sur ses dents avant de
fourrer le micro dans sa besace écarlate. Debout face caméra, elle posa une
main sur sa hanche.


— De quoi j’ai l’air ?


Emma l’Irlandaise la détailla à travers le viseur.


— D’une bombe. Manque plus que l’éclairage.


— C’est comme si c’était fait.


Lagoona empoigna une lampe d’architecte en chrome dont elle
braqua l’ampoule de cent cinquante watts sur le visage de Clawdeen. Lala et
oncle Vlad clignèrent des yeux.


— Clawdeen dans trois… deux…


Emmy l’Irlandaise n’avait plus qu’un doigt levé, qu’elle
pointa sur la blogueuse.


— Bienvenue dans un nouvel épisode de Système Deenie.
Je m’appelle Clawdeen Wolf et…


Cabotina Turner glapit.


— Ça tourne toujours, dit Emmy l’Irlandaise. Je
couperai ça en post-prod sur mon ordinateur. Vas-y, roule.


Clawdeen se figea soudain, comme pour écouter un bruit dans
le lointain.


La caméra d’Emmy continuait de filmer.


— T’arrête pas en chemin, Petit Chaperon rouge.


Clawdeen secoua la tête.


— Désolée. J’ai cru entendre…


Les lumières vacillèrent.


Lagoona tenait Romanesco dans la main gauche et un pinceau
dans la main droite.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle
tandis que la tortue rentrait la tête à l’intérieur de sa carapace.


Des petits gémissements provenaient d’une cage. Ta-Rat-Ata
poussait des cris mélancoliques, sa longue queue noir bleuté battant contre les
barreaux.


Clawdeen ne se laissa pas démonter, et poursuivit :


— On a trouvé Cabotina Turner ici présente errant sur
une route de Salem, dans l’Oregon. Elle avait le pelage triste et les griffes
en charpie jusqu’à…


— Coupez ! (Emmy l’Irlandaise releva la tête.) Lala,
tu peux faire taire ta ménagerie ?


Tous les animaux s’étaient mis à miauler, glapir, grogner ou
siffler à qui mieux mieux.


Lala se précipita vers les cages de ses petits pensionnaires
pour les calmer.


— Merci. Bon, ça tourne dans trois… deux…


La pièce fut subitement plongée dans l’obscurité totale. Le
hurlement de terreur d’Emmy l’Irlandaise glaça jusqu’à l’air humide. La lampe
clignota. Clawdeen et Lagoona ricanèrent nerveusement.


— Parle-moi de tes ampoules basse consommation, Lala, pesta
oncle Vlad. Les économies d’énergie, c’est parce qu’elles s’allument un coup
sur deux.


— Ce ne sont pas les ampoules, marmonna Lala entre ses
dents.


Elle se demanda si l’électricité était également coupée dans
les bureaux de T’eau-Dahl. Mais il lui suffisait de savoir que sa lettre de
candidature était partie dans les délais.


Les lumières se rallumèrent.


— Bon, ben… (La voix d’Emmy l’Irlandaise était mal
assurée.) Ça tourne.


Clawdeen se planta devant la caméra d’un air hésitant, respira
un grand coup et reprit là où elle s’était interrompue.


— Ce soir, Cabotina Turner porte une coloration ton sur
ton acajou de L’Oréal, accompagnée d’une écharpe en tricot caramel assortie à
son vernis à griffes, ainsi que…


Cabotina poussa un gémissement et s’ébroua pour se
débarrasser de ladite écharpe, qu’elle traîna derrière elle comme un rouleau de
papier-toilette collé sous une semelle en filant comme un diable se cacher sous
le lit.


Un roulement de tonnerre ébranla la maison.


— Passe aux tortues, lui suggéra Lala à mi-voix.


Clawdeen se tourna vers la caméra.


— Ces deux tortues de Floride ont été abandonnées dans
une mare de l’Oregon où elles auraient pu mourir de froid par un propriétaire
indélicat qui en avait marre de s’occuper d’elles…


Sa voix tremblait.


— Aïe ! (Lagoona relâcha Romanesco dans son
terrarium, où il courut se planquer illico dans une bûche creuse en plastique.)
Il m’a mordue !


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Lala à la
cantonade. Ils ne se comportent jamais de cette façon d’habitude.


Cabotina laissa échapper un jappement plaintif de sous le
lit.


Clawdeen dressa l’oreille.


— Lala, commença-t-elle. Je crois bien que…


— Papounet est rentré à la maisooonnnn, chantonna oncle
Vlad.
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Salem Désir


L’atmosphère était électrique dans la cour du centre
commercial de Salem Hills. Frankie avait envie de courir dans tous les sens
dans l’air qui sentait le bretzel et de crier à la face du monde sa joie de
vivre enfin librement. Elle avait envie de rouler des fesses dans la vitrine de
Forever 21 – juste entre la petite robe débardeur verte à côtes et la mini
noire cloutée – et de faire une démonstration de sa choré du Startruck
de Lady Gaga. Elle aurait voulu que les jeunes qui léchaient leurs glaces
italiennes sur les marches de la fontaine, et les esthéticiennes en blouse
blanche qui sirotaient leur Coca light à la paille pendant leur pause se
joignent à elle. Elle rêvait d’emmener une foule bigarrée de danseurs libérés
comme dans Glee.


Au lieu de quoi, elle dépassa la fontaine et ses trois
gradins, main dans la main avec Brett, en dégustant un yaourt glacé sans
matière grasse Pinkberry au fruit de la passion. Et c’était parfaitement
voltage… sauf que ça ne réclamait pas beaucoup d’énergie, et que Frankie en
avait des kilowatts à revendre.


Il fallait peut-être mettre ça sur le compte du soleil à
trente degrés qui lui réchauffait les épaules, ou du froissement du jean lacéré
de Brett à chacun de ses pas nonchalants, comme s’il se trouvait exactement là
où il devait être. Ou encore des vitrines qui débordaient de vêtements d’été à
coordonner comme un buffet à volonté. Mais c’était plus probablement l’excitation
sans cesse renouvelée de se trouver en public telle qu’elle était venue au monde,
sans ce maquillage étouffant qu’elle portait autrefois. Sans col roulé pour
dissimuler ses boulons. En n’ayant plus la peur au ventre. Et même si c’était
la vingt-septième fois qu’elle arpentait les allées de ce centre commercial en
particulier depuis qu’elle n’avait plus besoin de se cacher, c’était toujours
trop vert pour être vrai.


Une petite bande d’étudiantes qui se partageaient un énorme
yaourt glacé débordant de Choco Pops et d’oursons en gélatine décochèrent à
Frankie un sourire appréciateur en la croisant.


— Mortelles, tes pompes, dit l’une d’elles.


— Merci !


Rayonnante, Frankie baissa les yeux en souriant sur ses
sandales compensées à semelles de liège. On lui en faisait toujours des
compliments quand elle les portait avec son bloomer imprimé de pervenches. Elles
lui faisaient des jambes interminables.


— C’est quand même dingue ! s’exclama Brett en
fourrant le papier ciré qui emballait son bretzel dans une poubelle.


— Pourquoi ? C’est vrai qu’elles sont mortelles, mes
pompes.


Brett gloussa.


— Non. Ce qui est dingue, c’est que les gens ne font
même plus attention à la couleur de ta peau. Ils ne voient plus que… toi.


Au même moment, un garçon avec un piercing dans le nez et
les bras couverts de tatouages les dépassa en zigzaguant sur son skateboard. Il
se retourna pour mater Frankie.


— Tu as parlé trop vite, pouffa-t-elle. Je crois que
celui-là est légèrement flippé, dit-elle en s’arrêtant devant la vitrine d’un
magasin de chaussures pour admirer des boots militaires open-toe
argentées.


Brett la prit par les épaules et l’attira contre lui.


— Hmm… je crois qu’il te trouve juste canon.


Il la serra plus fort, comme pour revendiquer son droit de
propriété. Juste au cas où il y aurait un doute. Et il n’y en avait pas.


Frankie lui rendit son étreinte.


— Ooooh… t’es trop mignon.


Il se pencha vers elle pour l’embrasser.


Frankie se mit à faire des étincelles jusqu’à ce qu’il rompe
le contact. Le type au skateboard les regardait toujours. Frankie lui adressa
un signe amical de la main en guise de consolation, mais il s’éloigna, l’air
déçu. Est-ce qu’il n’a vraiment vu que la fille en moi ? En
étaient-ils arrivés à ce point ? Est-ce que… ?


— Regarde ! dit-elle en entraînant Brett vers une
enseigne noir et rose. Ils font des soldes chez Betsey Johnson !


— Quoi de neuf, Franks ? lui lança la vendeuse
lookée gothique glam, les coins de ses lèvres peintes en noir relevés en un
sourire accueillant.


— Je viens juste regarder.


— Dix pour cent sur tout le magasin, offrit la gothique
en tripotant le foulard de dentelle noire qu’elle portait autour du cou… à côté
de six autres.


— Vous faites une vente flash ? demanda Brett, tentant
manifestement de montrer qu’il n’était pas inculte en matière de shopping.


— Une vente spéciale Stein.


— Ooooh !


Frankie serra la vendeuse dans ses bras. Elle sentait la
cerise.


— Tu es une vedette ici, commenta Brett tandis qu’ils
se dirigeaient vers le rayon des accessoires.


Des boucles d’oreilles en forme de boulons et des brassards
de cuir avec des sutures apparentes étaient disponibles dans un choix insolent
de couleurs.


— Je ne suis pas la seule, répondit-elle en essayant un
serre-tête de fausse fourrure. Tous les RAD sont devenus des vedettes.


Dehors, un attroupement s’était formé autour d’un artiste de
rue. Un mime transpirait sous son maquillage en jonglant avec trois oranges. Frankie
entraîna Brett à l’extérieur.


Il s’arrêta pourtant sous un figuier fraîchement élagué, préférant
garder ses distances.


— Quel est le problème ? le pressa Frankie, qui ne
voulait pas rater une seule miette du spectacle.


Brett lui montra son tee-shirt, représentant un mime de
dessin animé enchaîné sur des rails sur le point de se faire écraser par une
locomotive lancée à pleine vitesse.


— Ce n’est pas lui, si ?


Brett éclata de rire.


— Non, mais…


Frankie se hissa sur la pointe des pieds et déposa un rapide
baiser sur les lèvres de son petit ami avant de le traîner de force jusqu’au
premier rang du public. À peine le mime vit-il le tee-shirt de Brett qu’il fit
semblant d’essuyer des larmes invisibles avant de s’enfuir en courant.


— Je te l’avais dit, dit Brett comme Frankie et lui, pris
d’un fou rire, se mettaient à couvert derrière un dauphin de bronze.


Elle appuya sa joue sur son torse musclé.


— L’été va être méga voltage, dit-elle, un œil sur la
vitrine de Nike. (Il repoussa les mèches noires du front de Frankie, qu’il
glissa derrière ses oreilles.) J’étais en train de me dire qu’on devrait se
mettre au tennis.


Lançant le menton en avant comme un aristo de la haute, Brett
répondit :


— Mon vieux Bertie, les grands esprits se rencontrent. Ton
club ou le mien ?


Frankie gloussa.


— Sérieux.


— Et pourquoi ça ?


— Tu connais un autre sport où les tenues sont aussi
sexy ? répondit-elle, s’imaginant déjà dans la mini plissée jaune et la
brassière assortie de la vitrine.


— La nage à poil ? tenta-t-il.


Elle lui donna une tape sur le bras.


Main dans la main, ils arrivèrent à la hauteur d’un stand
proposant des sacs de shopping en toile, des autocollants et des affiches
militant pour la protection de la planète. Frankie examina un badge qui clamait
« VIS TA VIE EN COULEUR, C’EST LE SECRET DU BONHEUR ».


— Quand je pense que le week-end est presque fini, gémit-elle.


Lundi, il faudrait retourner au lycée, et retrouver Cléo et
le Comité pour l’équilibre. Un petit nuage occulta le soleil, et l’humeur de
Frankie s’assombrit à l’unisson.


La petite plaisanterie de Cléo lui restait en travers de la
gorge.


— Pourquoi est-ce qu’elle a mis mon nom dans la boîte à
candidatures ? Je croyais qu’on était amies. Je l’ai bien vue près de la
table, mais je ne l’aurais jamais crue capable de… Jamais crue capable de
quoi ? De condamner une copine à s’enfermer dans un espace confiné pour
fabriquer des affiches et organiser des ventes de gâteaux ? Cléo est
capable de tout, surtout vis-à-vis de quelqu’un qui a neuf amis de plus qu’elle
sur les réseaux sociaux.


Brett fouilla dans les poches de son jean lacéré. Il tendit
à la fille en jupe paysanne qui tenait le stand une poignée de billets et
offrit à Frankie le badge convoité. En le remerciant d’un sourire, cette
dernière l’accrocha aussitôt sur la lanière d’une de ses sandales.


— Tu vas te plaire dans ce Comité. Tu adores t’investir.


— C’était avant.


— Avant quoi ? voulut savoir Brett, redevenant
sérieux. Ça ? (Il indiqua un groupe de filles qui passaient en revue le
contenu de leurs sacs de shopping, s’extasiant sur leurs achats respectifs.) Il
n’y a pas que les fringues dans la vie. Tu as changé la donne.


Soudain irritée, Frankie lui retira sa main.


— C’est ce que je voulais faire, oui. J’ai essayé et j’ai
foiré le boulot. J’ai fait flipper tout le monde et obligé les RAD à se cacher.
C’est Clawdeen qui a réussi à changer les mentalités. Je pensais que c’était
mon rôle, mais je me suis trompée. Je suis sans doute faite pour autre chose, genre
être une ado ordinaire et m’éclater.


— C’est toi qui leur as ouvert les yeux bien avant la
fête de Clawdeen. Ils ne seraient jamais sortis de l’ombre si tu n’avais pas
été là pour leur montrer que c’était possible. (Brett s’interrompit pour
raffermir sa voix qui montait dans les aigus.) Je n’en sais rien, mais je me
dis que ce Comité pour l’équilibre sera peut-être un truc très cool. Tu pourras
récolter des fonds pour fabriquer ces ampèratrices portatives dont tu parles
toujours. On pourra construire un musée des monstres, dont je serai le
conservateur, bien sûr…


Frankie ne put s’empêcher de sourire. À une époque, elle
aurait trouvé ça très stimulant de travailler en équipe pour faire avancer les
choses. Mais les temps changent. Et elle avait changé aussi.


Avec un soupir, elle entra dans la boutique H&M. L’air
conditionné fit monter un frisson le long de sa colonne vertébrale.


— Salut, les gens ! Vous cherchez quelque chose en
particulier ? leur demanda une fille avec une crête de cheveux rouges et
des sourcils qui se rejoignaient.


— On n’est pas sourcilleux, la charria Brett.


Frankie lui donna une tape pour sa blague minable… avant de
pouffer de rire.


Monosourcil entreprit de replier des shorts cargo.


— Je n’aurais jamais le temps de te voir si je siège
dans ce Comité, se plaignit Frankie.


— Et si j’en faisais partie aussi ? suggéra Brett.


Elle le dévisagea. Il était appuyé contre une colonne
habillée de miroirs et souriait.


— Tu ne peux pas. Tu n’as pas été tiré au sort.


— Je dirai que si.


— Mais ce n’est pas vrai.


Brett mit ses mains sur ses hanches.


— Alors je mentirai.


Frankie ne savait plus si elle devait le frapper ou l’embrasser.


— Mais…


— Mais quoi ? demanda-t-il en passant en revue un
portant de jupes à pois. Tu voudrais m’empêcher de participer à la vie de l’école ?


— Et tous ceux qui n’ont pas été choisis ? Ce ne
serait pas juste.


— Ils s’en fichent pas mal, insista Brett. Tout ce qu’ils
cherchaient, c’était un dernier truc pour booster leurs dossiers d’inscription
à la fac avant les vacances d’été.


— Qu’est-ce que tu en sais ? lâcha Frankie, soudain
écœurée par tant de cynisme.


Est-ce que personne ne faisait jamais rien gratuitement, seulement
pour la beauté du geste ? Mais après tout, elle s’en fichait pas mal, elle
aussi.


— Parce que c’est pour ça que j’ai postulé, confessa-t-il
en repliant un sweat rose en coton froissé.


Frankie s’étrangla de rire.


— Tu as fait quoi ?


— Thomas et moi, on a postulé tous les deux par défi. Une
sorte de roulette russe où les balles sont remplacées par des réunions
assommantes après les cours. Et il se trouve qu’on a été choisis. (Il pointa
deux doigts figurant le canon d’un revolver contre sa tempe et tira.) Pan !


Frankie éclata de rire au beau milieu du rayon des pulls d’été.


— Et tu avais prévu de me le dire quand ?


— Je n’avais pas prévu de te le dire. (Il enfonça ses
mains au fond de ses poches.) Je voulais te faire la surprise.


Frankie se sentit de nouveau parcourue d’énergie électrique.
Et si Brett avait raison ? Le Comité ne serait peut-être pas si terrible. Et
ils auraient au moins tout le temps de se voir.


— On va s’éclater, dit-il en la poussant gentiment vers
la sortie.


— Tu crois vraiment ? demanda Frankie avec un
grand sourire.


Brett haussa les épaules.


— Ce sera toujours mieux que le tennis.
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Fausses notes


Mélodie ferma les yeux derrière ses lunettes noires achetées
dans un drugstore. Les doigts de pied en éventail dans l’herbe fraîche, elle
prit la main de Jackson. Le soleil sur son visage et le murmure de la rivière
la berçaient comme le bruit blanc de la machine à dormir de sa mère. Elle avait
l’impression que chaque muscle de son corps était en beurre, et fondait sur la
couverture rayée marron et turquoise. Dans un état de semi-conscience, elle
perçut un cliquetis musical par-dessus la mélodie mécanique du manège des quais.
Le bruit s’amplifia, accéléra, et les narines de Mélodie s’emplirent… d’une
odeur de renfermé légèrement fétide ? Jackson ! Beurk !


Elle décida de faire comme si de rien n’était. Si l’amour
est aveugle, il peut aussi être indifférent aux mauvaises odeurs, pas vrai ?


Ouf ! Un poids aussi lourd qu’une enclume
atterrit brutalement sur les abdominaux relâchés de Mélodie, et une langue
chaude lui recouvrit la joue de bave. Aveugle et indifférente aux mauvaises
odeurs, peut-être, mais insensible à la douleur ?


— Jackson !


— Quoi ? répondit-il d’une voix paresseuse.


— Ahhhhh ! hurla Mélodie en se redressant.


Un labrador jaune au poil humide lui donna un autre coup de
langue en douce.


— Sadie, non ! cria une blonde replète en
survêtement blanc qui traversait la pelouse en ahanant à l’autre bout d’une
laisse effilochée.


— Tu as cru que c’était moi ? demanda Jackson en s’abritant
les yeux du soleil de l’après-midi.


— La même haleine…, plaisanta Mélodie.


Jackson tira le chien vers lui.


— C’est marrant, parce qu’en fermant les yeux je
jurerais que ces pattes poilues sont tes jambes.


Mélodie renversa la tête en arrière et explosa de rire
tandis que Sadie réglait leur compte aux reliefs de leur repas tel un
aspirateur de table.


— Je suis vraiment désolée ! Je ne peux plus la
tenir quand elle voit des gens qui pique-niquent.


La femme tira sur la laisse, et Sadie la suivit.


— Pas de problème, lui crièrent-ils.


— Te voilà belle, Carver, dit Jackson en montrant le
tee-shirt blanc à col en V de Mélodie maculé d’empreintes boueuses.


Il y avait des morceaux de dinde et de brownies sur leur
couverture en laine mexicaine.


— Je me sens belle, Jekyll.


Elle lui sourit, lèvres gonflées façon mérou, tout en
prenant la pose.


Ils éclatèrent de rire. Jackson repoussa les mèches souples
de cheveux châtains de son front. Il cueillit une fleur de pissenlit dans l’herbe,
et la piqua derrière l’oreille de Mélodie. Elle le remercia d’un sourire avant
de se laisser retomber sur le dos. Une plume à la pointe d’or pur se détacha de
ses cheveux et atterrit à côté d’eux. C’était une journée parfaite. Comme la
plupart des journées qu’elle passait avec Jackson.


— Tu te souviens de notre rencontre ? demanda-t-elle
en roulant sur le côté pour lui faire face. Tu étais assis sur ce banc, là-bas.


Les yeux noisette de Jackson fouillaient le ciel.


— Non, pas vraiment. (Elle lui donna une tape sur la
jambe avec un pilon de dinde à moitié dévoré.) Évidemment que je m’en souviens.
(Il se redressa à moitié. Pas un centimètre de graisse ne dépassait de la
ceinture de son jean à effet taches d’encre quand il l’attira contre lui.) Candace
portait cette combi argentée complètement ouf. On aurait dit un extraterrestre,
et tu étais si… jolie.


— Tes abdos sont comme des burritos frits, dit-elle à
quelques millimètres de ses lèvres.


— C’est-à-dire ?


— Chauds bouillants et très appétissants, répondit-elle,
empruntant pour l’occasion une des répliques de Candace pour draguer. (Ça lui
fit le même effet que d’enfiler le maillot de bain mouillé de quelqu’un d’autre.)
Sérieux. Comment tu fais ?


Jackson se redressa complètement. Mélodie retomba sur le
côté.


Il avait le feu aux joues.


— Depuis quand tu t’intéresses aux abdos des garçons ?
Tu ne vas pas devenir comme ces filles, si ?


— Quelles filles ? musa Mélodie, même si elle
connaissait la réponse.


Il parlait des filles superficielles qui séchaient les cours
pour aller s’acheter des fringues, comparaient leurs corps dans des miroirs à
trois faces et se plaignaient de leur cellulite en buvant des cappuccinos à l’heure
du déjeuner. Jackson ne pouvait pas les encadrer. À ses yeux, Mélodie avait la
tête plus froide qu’un esquimau. Fiable et réfléchie, elle n’aurait jamais
renié son éthique et ses idéaux pour quelque chose d’aussi futile et éphémère
que l’apparence. C’était comme ça qu’elle lui plaisait, et c’était ce qui
plaisait à Mélodie.


Jackson ramassa son ventilateur portatif bleu et blanc, et
le mit en marche. Il ferma les yeux derrière ses lunettes de geek chic à
montures noires. Elle rapprocha le ventilateur plus près de son visage perlé de
sueur. Lorsqu’il transpirait, son ADN corrompu le transformait en Holt Hyde, son
alter ego super fêtard et complètement immature, et Mélodie entendait
fermement que rien ni personne ne vienne gâcher leur journée.


— Est-ce que tu m’aimes parce que je suis… normale ?
questionna-t-elle, sans être sûre de la réponse qu’elle attendait.


Il rouvrit les yeux en souriant.


— Hmm, ce n’est pas le mot qui me viendrait à l’esprit
pour te décrire, répondit-il en décrochant une plume de ses cheveux pour la
souffler dans l’air.


— Mis à part ce truc de sirène, je suis affreusement
prévisible, contrairement à toi qui te changes en Holt Hyde dès que tu as un
coup de chaud. Alors, c’est peut-être ce qui te plaît chez moi, que je reste
toujours égale à moi-même.


— Pardon ? C’est la fille qui est montée sur scène
l’autre soir pour chanter devant une foule d’inconnus qui dit que je suis
imprévisible ? (Jackson la fit se rallonger. Sa chemisette écossaise
sentait le déodorant à l’essence de pin.) Ce n’est pas avec Holt que tu sors, tu
sais ça ?


Elle gloussa, mais quelque part il n’avait pas tort. Mélodie
se considérait comme une fille prévisible parce que c’est ce qu’elle avait
toujours été comparée à sa sœur. Mais sa performance de l’autre soir était tout
le contraire. C’était même le truc le plus délirant qu’elle ait fait de toute
sa vie.


— Je vois un million de raisons pour que ça colle entre
nous, reprit Jackson. (Il ouvrit le Tupperware qu’elle avait apporté.) Tes
brownies, par exemple.


Une miette de gâteau au chocolat atterrit sur le dernier
bouton de nacre qui fermait sa chemise, et Mélodie la balaya. Qu’importe la
raison, comme le disait Jackson, ils formaient une super équipe tous les deux.


Mélodie roula sur le dos et lui reprit la main. Tandis qu’elle
retournait en pensée au Corrigan, les senteurs bucoliques du bel
après-midi ensoleillé cédèrent la place à l’odeur âcre du café-concert… à la
chaleur des spots… à l’afflux d’énergie qu’elle avait ressenti sur scène
lorsque sa voix montait, aux clameurs du public… Mélodie se redressa et but une
gorgée d’eau à sa bouteille.


— Qu’est-ce qu’on fait cet été ? Voilà la vraie
question.


Jackson repoussa ses cheveux de ses yeux.


— Puisque tu en parles…


Le temps qu’il fouille dans son sac à dos, Mélodie observa
une famille descendant la rivière dans un kayak jaune. Ils respiraient la
sérénité et la satisfaction – des sentiments qu’il lui restait encore à
découvrir dans sa propre vie. Elle était pourtant heureuse avec Jackson. Réellement.
Mais elle éprouvait toujours une sorte d’impatience juste sous la surface de la
peau. Un bourdonnement incessant. Un murmure qui la transportait, mais jamais
assez loin pour lui procurer cette paix. Jusqu’à la veille au soir. Jusqu’à ce
qu’elle chante sur scène.


Une brochure imprimée sur papier glacé apparut sous ses yeux.
La couverture représentait des adolescents sur une estrade en bois sur fond de
forêt luxuriante.


— Camp Crescendo !


— Quoi ?


Jackson sourit.


— Ils recrutent des animateurs.


— Mais c’est, genre, le camp de spectacles vivants le
plus réputé du pays. Il doit y avoir une liste d’attente d’un kilomètre pour
les jobs d’été.


Jackson s’accouda dans l’herbe.


— En effet. Mais il se trouve que ma mère connaît le
directeur du personnel. Nous avons tous les deux rendez-vous pour un entretien
d’embauche mardi prochain après les cours. Toi pour la comédie musicale, moi
pour les arts plastiques. Imagine, deux mois dans la nature loin de chez nous. Pas
d’école, pas de parents sur le dos, pas d’uniforme ridicule des restaurants
Applebee’s.


Elle imaginait très bien… Les sommets baignés d’une mer de
nuages au point du jour. Les bains de minuit. Se tenir la main sous une
couverture autour d’un feu de camp. Les grillons, les étoiles, une comédie
musicale. Si elle devait bosser cet été – et c’était le cas –, c’était un choix
royal.


— C’est génial !


Elle se penchait vers lui pour l’embrasser, quand… « Ping ! »


Mélodie interrompit son geste pour consulter son message.


 


À : MÉLODIE

4/06,14 h 57
CANDACE : CITÉ U DE SHANE. LES DÉESSES GRUNGE AUDITIONNENT DES
CHANTEUSES. TAI INSCRITE. MARDI PROCHAIN @ 15 H 30 AU SHERWOOD, SUITE 503. TA
SŒUR SUPER TOP, TERMINÉ !


 


Mélodie abrita l’écran du soleil et relut le message. Elle
le relut encore une fois. Et encore… Elle bondit sur ses pieds et se mit à
sauter sur place, pieds nus dans le gazon.


— Yesssss !


— Quoi ? demanda Jackson en se levant pour sauter
avec elle.


— Les-Déesses-grunge-auditionnent-de-nouvelles-chanteuses-et-Candace-m’a-mise-sur-le-coup !
J’ai une audition la semaine prochaine !


Il lui tapa dans la main.


— Tu pourras peut-être faire quelque chose à propos de
ce nom débile. (Mélodie se figea. Il a vraiment dit ça ?) Désolé… c’est
une super nouvelle. C’est vraiment génial, se rattrapa-t-il avec un petit rire.


Les flots d’amour chauds et sucrés qui coulaient dans les
veines de Mélodie quelques instants plus tôt se glacèrent soudain. Elle balança
les brownies à la poubelle.


— On peut dire que tu sais t’y prendre pour jeter un
froid.


— Pas les brownies ! hurla Jackson.


— Et c’est toi que je jette la prochaine fois si tu ne
fais pas gaffe, l’avertit-elle, ne plaisantant qu’à moitié.


— C’est juste que je n’arrive pas à me faire à ce nom. C’est
vraiment trop… ringard.


— Et tu sais de quoi tu parles, dit-elle en montrant sa
chemisette boutonnée de travers.


— Je plaisante, gloussa-t-il. Je suis vraiment content
pour toi. Et je vais peut-être enfin pouvoir te voir sur scène.


Jackson mit la vitesse de son ventilateur au maximum. Le
tenant devant son visage d’une main, il pressa le mollet de Mélodie de l’autre.


Elle baissa le ventilateur pour voir ses yeux.


— Ça veut dire que tu vas venir à mon audition ?


— Ça dépend. (Mélodie attendit.) Je veux une nouvelle
fournée de brownies avant le coucher du soleil.


— Tope là, fit-elle en lui tendant la main.


— Tope là, dit-il en la serrant. C’est quand, ton
audition ?


Elle consulta de nouveau son message.


— Mardi à 15 h 30.


— Oh, oh ! (Nouveau froid.) Nos entretiens pour
Camp Crescendo sont à 17 heures.


Mélodie glissa un pissenlit derrière l’oreille de Jackson.


— Ça nous laisse une heure et demie. Ça devrait le
faire.


Il baissa les yeux sur l’herbe. Mélodie lui serra la main, faisant
appel à toute sa volonté pour ne pas employer sa voix. Ce serait trop facile, pas
vrai ? Jackson, écoute-moi. Tu vas me soutenir pour tout ce qui
concerne la musique. Et tu adoreras ça.


À quoi il répondrait : Oui, Melly. Tout ce que tu
voudras, Melly. Je peux te porter sur scène, Melly ?


Et elle répondrait : Beurk !


Parce que, honnêtement, si elle avait voulu d’un robot pour
petit ami, M. Stein lui en aurait bricolé un les doigts dans le nez d’ici
lundi. Elle avait besoin de savoir que Jackson la soutenait de son plein gré. Sans
cela, elle ne serait jamais sûre qu’il…


— Banco !


— Grandiose ! (Mélodie rangea son téléphone dans
la poche arrière de son jean coupé en short et ramassa son sac en toile.) Allez,
viens. Il faut que je m’entraîne !


Jackson fourra les dernières boîtes de plastique dans le
panier et passa les bretelles de son sac à dos sur une épaule.


— Je suppose que notre pique-nique est terminé.
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T’eau-Dahl délire


Clawd préleva une bouchée de simili-dinde végétalienne teriyaki
et donna la becquée à Lala par-dessus la table.


— Mmmh… (Elle se pourlécha les lèvres, dégustant la
saveur salée du substitut protéinique.) À toi maintenant, dit-elle, lui rendant
la pareille.


Il mastiqua.


— Nom d’un loup ! C’est bien meilleur que la
vraie dinde.


Les vagues balançaient doucement leur yacht comme le
berceau d’un nouveau-né. Big D déboucha une bouteille du meilleur vin
californien, et Lala se rallongea sur son transat, s’offrant à la caresse du
soleil. Son bikini noir et argent était encore humide d’avoir nagé avec les
dauphins. Clawd s’agenouilla devant elle, un écrin bleu turquoise à la main, un
sourire amoureux aux lèvres. Son père se tenait derrière eux avec un appareil
photo. Big D retira ses lunettes aviateur Oakley, laissant couler une larme de
joie sur sa joue. C’était la première fois que Lala le voyait prendre des
photos, sans parler de pleurer de joie. Juste au moment où elle s’apprêtait à
ouvrir la boîte, le vent se leva. Les nuages s’amoncelèrent, occultant le
soleil. Les voiles craquèrent de protestation, et le gentil roulis se
transforma en houle puissante…


— … J’ai dit : « Debout ! » Tu es
déjà en retard.


Oncle Vlad portait un tablier bleu marine sur une chemisette
en vichy bleu et blanc.


Lala se redressa et retira son masque de sommeil en satin
noir.


— Hein ?


Ses petits protégés sautèrent à bas du lit et s’égaillèrent
sur le tapis.


Oncle Vlad se pencha sur le lit-cercueil et le secoua.


Elle se frotta les yeux et regarda son radio-réveil sur sa
table de nuit. Il affichait les chiffres « 00 : 00 » qui
clignotaient.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? marmonna-t-elle
alors que Mouse Willis, sa souris chauve, filait se cacher sous le lit avant qu’elle
fasse entrer la chauve-souris.


— Quelle heure est-il ? Pourquoi mon réveil n’a
pas sonné ?


— La machine à UV de ton père a ENCORE grillé un
fusible. Et tout a ENCORE sauté.


Elle avait du mal à croire qu’il lui souhaiterait le bonjour
à la table du petit déjeuner comme un père ordinaire. Et qu’il avait dormi dans
son propre cercueil. Qu’ils allaient se voir en chair et en os et non par écran
haute définition interposé. À moins que… Et si c’était aussi un rêve ?


— Vite, vite ! # appela oncle Vlad en
français.


Il ouvrit la fenêtre en forme de cœur pour faire entrer
Comte Fabulous. Le petit chiroptère, qui portait des mini lunettes d’aviateur
et des couvre-ailes en fourrure synthétique rose pailletée, voleta jusqu’à son
perchoir, où il se suspendit la tête en bas dans sa position de repos. Lala lui
ôta sa tenue de nuit, lui glissa un masque de satin noir miniature sur les yeux,
lui souhaita bonne journée d’un baiser et se laissa retomber sur son lit.


— Bouh ! j’étais en train de faire un rêve mortel.


— Eh bien, maintenant, tu vas passer un moment mortel à
t’habiller. Fais comme dans Danse avec les stars et bouge-toi le popotin,
dit-il en quittant la pièce.


Lala se débarrassa de sa couette de satin rose et noir d’un
coup de pied. Cela faisait maintenant quatre jours que son père était rentré à
la maison, et ses petits pensionnaires se comportaient toujours comme s’ils
avaient peur de lui servir de déjeuner. La veille, elle avait dû descendre
Cabotina Turner dans ses bras pour l’obliger à sortir. La petite chienne
préférait apparemment faire ses besoins sur la moquette plutôt que de risquer
de tomber sur Big D… Comme si ce dernier allait boire le sang d’un chien des
rues. Ils ne savaient pas à qui ils avaient affaire. « Ton père ne se
nourrit que d’espèces supérieures », avait-il l’habitude de se gargariser.


Il avait aussi l’habitude de lui mettre la pression sur son
avenir, mais n’avait pas encore abordé le sujet. Les animaux avaient peut-être
raison. Peut-être bien qu’il avait changé, et qu’il était désormais prêt à
faire comme les chauves-souris et à se poser pour la journée.


Lala enfila un pull en cachemire rouge, des leggings noirs
et des bottes au genou. Toutes les autres filles portaient des débardeurs et
des robes d’été, mais elle avait essayé une fois de sortir en cardigan de coton
lie-de-vin et elle avait tremblé de froid toute la journée. Elle se brossa les
crocs et s’offrit une giclée de parfum au muguet. Un trait de gloss transparent,
une couche de mascara et la vampirette à son papa était prête pour un bon vieux
petit déj’ familial.


L’odeur âcre du bœuf en train de cuire avait envahi le
rez-de-chaussée et commençait à se répandre dans l’escalier. Le nez collé à son
poignet parfumé, Lala réussit néanmoins à se frayer un chemin. Sans doute un de
ces trucs bizarres, genre du boudin ou une kidney pie que son père
faisait venir d’Europe. Son estomac se souleva rien que d’y penser. Mais
quelques haut-le-cœur étaient un faible prix à payer pour l’avoir de nouveau
dans sa vie.


— Bonjour, papa ! lança-t-elle en arrivant dans la
cuisine au décor graphique noir et blanc.


Oncle Vlad avait tellement insisté pour obtenir un sol
carrelé en damier et des comptoirs de marbre de couleur claire pour éviter de
se trancher les doigts – ce qui était quasi inévitable quand on devait cuisiner
dans le noir – que Big D avait fini par céder. Il faut dire qu’en matière de
cuisine oncle Vlad avait toujours le dernier mot. « C’est lui le chef, »
plaisantait son père. Lala se boucha le nez. Combien coûterait un ventilateur
géant qui absorberait les odeurs de viande ?


— Je ne veux pas d’excuses, je veux des résultats, dit
son père en se levant du fauteuil de bureau en cuir qu’il avait manifestement
délocalisé à la table du petit déjeuner. (Comme toujours, il ressemblait à un
mannequin Hugo Boss : bronzé, les cheveux gominés, un costume bien coupé
là où d’autres seraient en survêt.) S’il est incapable de lever les fonds d’ici
lundi, je…


Il aperçut Lala et passa au roumain.


— Salut, papa, tenta-t-elle encore une fois.


Elle voulut prendre sa main glacée, mais il leva un doigt
sans interrompre sa discussion téléphonique ni baisser le ton d’un décibel et
se mit à taper sur le clavier de son ordinateur portable. Un peu décontenancée,
Lala sourit à Musclavada, le garde du corps en costume sombre de son père qui
se tenait derrière lui.


M. Muscles (c’était le surnom que Lala et oncle Vlad
lui donnaient en secret) lui répondit d’un hochement de tête.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à oncle
Vlad, qui était attablé.


Des dossiers recouvraient les gaufres. On avait poussé le
panier de muffins pour caser un fax portatif, et trois téléphones cellulaires
pour les appels longue distance étaient posés dans l’assiette vide de Lala.


— Je ne vois pas ce que tu veux dire ! lui
répondit son oncle d’un air faussement surpris, mais vraiment irrité. Quoi de
plus naturel que d’étaler ses affaires de bureau sur notre petit déjeuner ?


Il enduisit furieusement de beurre d’amande un bagel
raisins-cannelle pour Lala comme s’il voulait en tirer une étincelle.


— Vas-y mollo, il va… (C’est le moment que choisit le
bagel pour glisser des doigts de son oncle et atterrir côté beurré en plein
milieu d’un carreau de marbre noir.) OK, tu prends les ronds, plaisanta Lala
dans l’espoir d’alléger l’atmosphère. À moi de jouer.


Elle forma une croix avec deux saucisses de tofu au centre d’un
carreau blanc.


— Fabuleux ! C’est juste fabuleux ! s’exclama
oncle Vlad en levant les mains au ciel.


Comte Fabulous, pensant qu’on l’appelait pour manger, descendit
en piqué, ramassa le bagel, et repartit à tire-d’aile dans l’escalier. Oncle
Vlad se tapa la tête contre la centrifugeuse et Lala fit de son mieux pour ne
pas éclater de rire.


— Pas grave, dit-elle en passant le bras devant son
oncle pour prendre sa tasse blanche. Je voulais juste du lait de soja, de toute
façon.


— J’espère que tu l’aimes froid, grommela-t-il entre
ses dents. Grâce à mon frère le vampire basané, il y a un solarium dans mon
cabinet de méditation, qui fait sauter la moitié des plombs de cette maison. (Il
tendit à Lala un billet de vingt dollars.) Achète-toi quelque chose au
Starbucks en passant.


Lala fourra le billet dans sa botte. Son père, qui arpentait
maintenant la cuisine tout en continuant d’éructer en roumain, haussa le ton.


— C’est pas génial ? demanda-t-elle.


Oncle Vlad immobilisa d’un doigt sa paupière qui se
contractait convulsivement.


— Quoi ?


— Nous sommes comme une vraie famille.


— Gresit ! vociféra Big D en quittant la
cuisine au pas de charge.


Sa voix roula dans le couloir jusqu’au vestibule. M. Muscles
lui emboîta le pas.


Oncle Vlad leva les yeux au ciel.


— Ça les tuerait de débarrasser leur assiette ?


Repoussant l’ordinateur en bout de table, il enfonça la
touche « arrêt » de la télécommande pour réduire l’écran plat au
silence, puis déchira le plastique de son nouveau numéro d’Architectural
Digest. Il feuilleta les premières pages de publicité pour des éléments de
mobilier, puis releva la tête.


— Sa machine à UV. Toutes ses crèmes hydratantes. Son
état-major. Ses bagages. Ses lampes à rayons infrarouges… Et il a accroché un
peignoir de satin sur mon miroir Whitmore !


Lala retint son souffle. Elle savait ce que ce miroir
signifiait pour son oncle. Selon le livre dont il était l’auteur, Le Sang
Shui : conseils de décoration intérieure pour vampires en recherche d’énergie
positive, placé juste à la conjonction des zones de l’amour et de la
prospérité, le Whitmore devait permettre à oncle Vlad de trouver l’amour et la
fortune. Sauf si le miroir était couvert, auquel cas il finirait sa vie tout
seul et sans le sou.


— Il ne va sûrement pas rester très longtemps, comme d’habitude,
offrit Lala pour le consoler. (La véracité de sa remarque tira un sourire d’espoir
à oncle Vlad, et le sang de Lala se figea dans ses veines. Serait-elle jamais
assez bien pour qu’il reste auprès d’elle ?) Il faut que j’y aille.


Elle voulait avoir le temps de passer au Starbucks avant son
premier cours.


Un gazouillis d’oiseau s’éleva de son cabas en microfibre. Lala
et oncle Vlad échangèrent un regard.


— Sûrement quelqu’un qui a besoin d’un chauffeur.


Elle haussa les épaules. C’était un numéro masqué.


Oncle Vlad soupira et retourna à la lecture de son magazine.


Lala lui souffla un baiser d’au revoir avant de prendre l’appel.


— Allô ?


— Ahhhh. Oui. # Euh… Lala ?


C’était une voix de femme, dotée d’un épais accent étranger.
Encore une des petites amies exotiques de son père qui voulait se faire bien
voir de sa fille, une vieille rengaine.


Lala poussa les battants de la porte western.


— Hmmm ?


Qui que ce soit, elle devrait lui parler sur le chemin de l’école.


— Je m’appelle Brigitte T’eau… #


— Et je suis Z. Z. Dahl, de Dahl Sports Apparel, l’interrompit
une voix masculine.


Clawd ? Lala s’immobilisa, se demandant qui
pouvait lui jouer ce genre de tour. Il n’est même pas au courant du concours
T’eau-Dahl…


La femme à l’accent étranger revint à la charge, passant
carrément au français.


— Votre message était rempli de passion et… #


— Joli coup de circuit, championne. Tu es une des trois
finalistes T’eau-Dahl. Tu es même la favorite, mais on n’a pas le droit de te
le dire ou les costards-cravates vont se fâcher tout rouge. Ha ! lâcha l’homme
tout d’une traite avant de tousser pour s’éclaircir la voix. Tiens, Frenchie et
moi on va même venir te rendre visite en premier… Voyons voir ça… disons… mardi
23 ? Hé, B, mardi c’est bueno pour you ?


— Mais oui ! # répondit la femme en
français, dont la voix soyeuse comme du cachemire contrastait avec le sabir
rugueux de l’homme. Je vous en prie, hum, Z. Z., appelez-moi Brigitte.


— Géant ! OK, on fait le cercle. Voilà notre
tactique pour le match : on va inspecter un peu ton bahut, histoire de s’assurer
qu’il n’est pas hanté – ha ! – et on fera connaissance avec les monstres
qui seront les égéries de nos nouvelles godasses. Plus ils seront déjantés, mieux
ça vaudra. On prend aussi les moches. Ha ! la faute à toutes ces émissions
de téléréalité : le glauque est le nouveau glam. (Raclement de gorge. Crachat.)
Qui aurait dit un jour que le vieux Zacharie Zephron Dahl fusionnerait avec une
mousmé de la vieille Europe qui a un balai dans le cul ? Ha !


D’accord, Clawd n’emploierait jamais le mot « mousmé ».
Une fois, il l’avait appelée « bébé » devant ses potes, et elle lui
avait crevé son précieux ballon en vessie de porc d’un coup de croc. Ce n’était
donc pas une blague ! Lala avait l’impression de flotter et d’être très
lourde à la fois, comme une ancre qu’on remonte dans des eaux agitées. Elle
remua furieusement la main pour attirer l’attention d’oncle Vlad, qui reposa
son magazine.


— Quoi ? articula-t-il silencieusement. Dis-moi !
Qui est-ce ?


Lala lui fit de nouveau signe de la main, cette fois pour le
faire taire, mais n’en tira que des : « Quoi ? Quoi ? »
muets de plus en plus impérieux.


— Lala ?


Une nouvelle voix sur la ligne.


— Hmm, oui ?


— Je suis Red, l’assistant de M. Dahl. Il a dû
prendre un appel sur une autre ligne. Et on dirait que nous avons perdu Mme T’eau.
Peu importe, toutes mes félicitations. Vous faites partie des finalistes !


Il avait l’accent du Midwest, comme Z. Z., mais en plus
policé.


Un sourire géant étira les lèvres de Lala.


— Merci, gloussa-t-elle avec modestie.


Elle se tourna vers oncle Vlad pour former les syllabes « T’eau-Dahl ! »


Celui-ci se mit à faire des bonds sur place, mains jointes
pour remercier le ciel.


— Mon sang shui est efficace ! Ça a marché !
J’ai placé l’ordinateur dans ta zone de succès, et ça a marché !


— Chut, lui souffla Lala, souriant toujours.


— Bon, vous avez de quoi noter ? poursuivit Red.


Lala prit son eye-liner prune et releva sa manche.


— Je vous écoute…


 


1re/3 finalistes… Mar@12 h… présenter couple choisi à ZZD et
BT… Si sélectionnés > campagne nationale… Si sélectionnés > lycée
rebaptisé Thô-Dahl High… 1M$
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— C’est noté. D’accord. Merci. À mardi. (Lala raccrocha
et jeta son téléphone sur l’ottomane en cuir craquelé.) Je fais partie des
finalistes ! Je suis la favorite ! J’ai réussi !


Elle hurlait suffisamment fort pour que son père l’entende, mais
il n’y eut qu’oncle Vlad pour lui sauter au cou. Il la serra très fort dans ses
bras parfumés au santal et l’entraîna avec lui sur son trampoline imaginaire. Elle
était impatiente d’apprendre la nouvelle à son père. Si gagner un concours et
une bourse d’un million de dollars pour son lycée ne faisait pas la preuve qu’elle
était bonne à quelque chose, rien n’y parviendrait.


— Clawd et moi seront les égéries de la fusion T’eau-Dahl
pour leur campagne nationale ! annonça-t-elle en sautant avec lui.


— Hiiiiiiiii ! hurla oncle Vlad, hystérique.


— Je sais ! hurla-t-elle en retour, tout aussi
excitée tellement c’était parfait.


Un loup-garou et une vampire. Pouvait-on faire mélange plus
explosif ? Ils représentaient parfaitement les contraires qui s’attirent de
la T’eau-Dahl. La glace et le feu. La brindille et le tas de muscles. La fille
solitaire et le garçon qui vit en meute. Elle voyait déjà le shooting… Une
limousine s’arrête devant un studio en plein cœur de Manhattan. Le chauffeur en
descend pour ouvrir la portière. Une jambe pâle gainée de noir émerge de la
voiture. Lala fait son apparition dans toute sa splendeur, vêtue d’une robe
portefeuille violine et parée de diamants Tiffany & Co. Big D fait le pied
de grue sur le trottoir tandis que Clawd, iroquois vert et lunettes noires, sort
à son tour de la limousine. Dans le studio, les maquilleurs décident que Lala
est vraiment trop belle telle qu’elle est et qu’ils n’ont rien à reprendre. Les
stylistes tombent d’accord que ses propres vêtements sont mille fois mieux que
tout ce qu’ils auraient pu lui proposer. Big D éteint son portable et retire
ses écouteurs pour ne pas manquer une seule miette de cette aventure. Il sirote
un Perrier en béant d’admiration devant sa fabuleuse fille. Lala et Clawd
prennent la pose devant un fond gris pâle. Crépitement des flashs. Ils font une
pause pour regarder les épreuves… Clawd est seul sur les photos…


Lala cessa de sauter en l’air. Les vampires n’impriment pas
la pellicule – d’où la case vide au-dessus de son nom chaque année dans l’annuaire
de Merston High, annotée d’une phrase manuscrite : « Encore absente
le jour des photos ! » Bon, d’accord. Son père ne se laisserait
jamais démonter par un détail aussi trivial, et elle non plus. Elle trouverait
un autre couple.


M. Muscles fit son entrée dans le salon, suivi de Big D,
qui aboya quelques ultimes mots en roumain dans son téléphone cellulaire avant
de mettre fin à sa conversation.


— Papa ! tu ne devineras jamais qui vient d’appeler !
pépia-t-elle à la seconde où il eut raccroché.


Il rédigeait déjà un texto.


— Hmmm ?


Elle se planta devant lui.


— Devine !


Il s’arrêta juste avant de la percuter, et plongea son
regard dans les yeux noirs de sa fille. Elle haussa les sourcils et lui sourit
de tous ses crocs.


— Draculaura, je n’ai pas le temps de jouer aux
devinettes. De quoi s’agit-il ?


Le sourire de Lala disparut. Momentanément. Il allait être
si fier d’elle…


— J’ai gagné le concours, pour Merston High, et…


Son BlackBerry bipa.


— J’ai un appel. Plus tard, d’accord ?


Oncle Vlad hoqueta.


— Mais…


Big D regarda M. Muscles, qui se porta en avant et
souleva Lala à bras-le-corps pour l’écarter de son chemin. Ils quittèrent le
salon à grandes enjambées et se dirigèrent vers la cuisine.


Lala redescendit sa manche et chaussa ses lunettes de soleil.
Hors de question que son père la voit pleurer.


« Ping. »


 


À : LALA

8/06,8 h 11
FRANKIE : TES OÙ ? ON VA ÊTRE EN RETARD !


 


Lala embrassa oncle Vlad sur la joue, ramassa ses clés de
voiture, et sortit en claquant la porte. Autant annoncer la bonne nouvelle à
Frankie, de toute façon. Elle faisait peut-être des étincelles, mais ne
jetterait jamais un froid aussi mortel.
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À vos marques


Frankie n’avait pas choisi sa tenue au hasard. Un seul
regard à sa jupette de tennis jaune assortie d’un cache-cœur blanc, et les
membres du Comité pour l’équilibre penseraient qu’elle allait disputer un match
après les cours. Et, par considération pour elle, ils accéléreraient peut-être
le mouvement (contrairement à la première réunion, qui avait duré deux heures
et cinquante-neuf minutes.) Jusqu’ici, c’était mal parti. Frankie poireautait
dans les odeurs de produits chimiques du labo du lycée depuis un bon quart d’heure
– comme si ça ne suffisait pas à la maison ! –, et la réunion n’avait
toujours pas démarré. Raté pour le message subliminal. La seule qui avait
remarqué sa tenue, c’était Ghoulia (qui assumait enfin son vrai prénom), et
uniquement parce que Frankie avait oublié d’enlever l’étiquette.


— Votre attention ! Je déclare la séance ouverte !
appela Haylee Barron-Mendelwitz en frappant sur la table à l’aide d’un marteau
de président plaqué or (un cadeau offert à son père par son cabinet d’avocats.)


Frankie se rapprocha d’un pas de la liberté. Elle n’avait
plus qu’à annoncer la grande nouvelle de Lala, et…


— Avant de nous mettre au travail, dit Haylee en
sortant une boîte en plastique de sa robe chasuble fleurie, assurons-nous que
notre glycémie est optimale. Qui veut des barres de flocons d’avoine maison graines
de lin et cranberries ?


Haylee entreprit de distribuer ses étouffe-chrétiens avec l’urgence
d’une volontaire de la Croix Rouge.


Depuis que Bekka Madden (ancienne « suzeraine » d’Haylee
et ex-petite amie vindicative de Brett) était partie au lycée Whitmore, Haylee
fendait petit à petit sa carapace comme un crabe qui fait sa mue. N’étant plus
forcée de vivre dans l’ombre, elle cherchait la lumière. Pas le coup de projecteur
fun et glamour que visent les fashionistas à force de stylistes, coiffeurs
et maquilleurs, mais plutôt l’éclairage froid et cru des petits chefs
dirigistes, blafard et peu flatteur.


Thomas Cramé, son petit ami qui pétait le feu (au sens
propre du terme !), préleva deux barres de céréales avant de faire passer
à Jackson, qui fit passer à Brett, qui fit passer à Frankie. Cette dernière
prit le plus petit morceau, par politesse, et tendit la boîte à Ghoulia. La
zombie en détailla longuement le contenu.


— Mmmmmmmm…, marmonna-t-elle, sans se servir.


Trop fine mouche pour se faire avoir.


— J’ai une annonce à faire, dit Frankie.


— Nous allons d’abord procéder au récapitulatif de la
séance précédente. (Haylee ouvrit son attaché-case vert en faux croco, dont elle
sortit un bloc-notes.) Premier point à l’ordre du jour…


Elle regarda Thomas par-dessus ses lunettes de plastique
beige. Il se leva pour faire face à l’assemblée. Les manches de sa chemise à
carreaux bleus et blancs étaient trop courtes, et les os de ses poignets
saillaient comme de pâles boulons.


— Euh… résolution numéro un : nous avons désigné
Haylee comme présidente. (Frankie gloussa. Dans « présidente », il y
a « dent », qu’Haylee avait fort longues pour une normie.) Et je suis
rapporteur…


— Le terme exact est secrétaire, le reprit Haylee.


— C’est pour les filles, insista-t-il. Je préfère
rapporteur.


Brett ricana. Formant le canon d’un revolver avec ses doigts,
il les pointa en direction de Thomas. « Pan », articula-t-il en
silence.


Thomas lui jeta sa serviette en papier, qui atterrit sur le
bureau de son pote avec un bruit curieusement mat. Brett l’ouvrit et découvrit
à l’intérieur une barre de flocons d’avoine à moitié mâchouillée, qu’il
remballa soigneusement. Les deux garçons furent pris d’un fou rire.


— Silence ! leur intima Haylee en tapant sur la
table avec son marteau. Continue.


Thomas eut besoin de quelques secondes pour retrouver son
sérieux.


— Frankie est notre coordinatrice événementielle, Jackson
notre coordinateur artistique, et Brett notre agent de liaison avec la
coolosphère.


Les garçons s’en tapèrent cinq pour fêter le titre de Brett,
conquis de haute lutte. Frankie était rayonnante. Elle et son homme avaient les
postes les plus cool.


— Cééééé… Eééééé… Eeeeeee…, ânonna Ghoulia.


— Oups ! désolé, Ghouls, s’excusa Thomas en
tournant la page de son bloc-notes à l’effigie de Megan Fox. Tu es notre CPE, c’est-à-dire
notre conseillère principale d’observation.


— Mmmmmm, marmonna-t-elle en souriant.


— Résolution numéro deux : Haylee a proposé la création
d’un espace d’aide mutuelle dans la bibliothèque où les élèves pourront
discuter entre eux des problèmes d’intégration. Frankie a proposé que nous
réduisions les journées de classe à des demi-journées au mois de juin en l’honneur
du solstice d’été. Jackson souhaite transformer les murs de la cafétéria en
fresques géantes, augmenter la puissance du système d’air conditionné et
construire un studio d’enregistrement. C’est là que Frankie a dit qu’elle avait
besoin de recharger ses batteries et nous avons ajourné la… (Thomas porta
soudain les mains à son ventre.) Aïe ! grommela-t-il.


— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Haylee en se
précipitant vers lui.


Thomas se plia en deux.


— Je crois que j’ai mangé trop de barres aux noisettes.


Ho-ho !


— Tous aux abris ! cria Brett. Ça va chauffer !


Haylee empoigna son kit d’urgence : un sac à dos
ignifugé contenant un extincteur, du sable et de l’aloe vera.


Jackson fila à toutes jambes dans le couloir. Ghoulia bâilla.
Frankie plongea sous la table. Il ne manquerait plus que le météorisme de
Thomas mette le feu à sa nouvelle tenue de tennis. Brett s’accroupit près d’elle
et lui fit un clin d’œil. Elle lui souffla un baiser et croisa les doigts.


Une vague de chaleur déferla dans la pièce, suivie d’un jet
de mousse blanche. La pointe des cheveux de Frankie grésilla, mais sa jupe fut
épargnée. Trop vert !


— Désolé, les gens. Vous pouvez revenir.


Brett et Frankie s’extirpèrent de sous la table au milieu d’un
paysage lunaire fantasmagorique figé dans la mousse blanche. Les cheveux
hérissés de Brett fumaient encore. Jackson revint prudemment dans la pièce, son
ventilateur portatif tournant à pleine puissance. Ghoulia n’avait pas bougé
pendant toute la scène, et lisait un roman graphique intitulé Vivre et
mourir à cent à l’heure.


— Bien joué, la félicita Thomas en tapant dans la main
d’Haylee. Tu as dégainé avant l’alarme cette fois.


Tel un hors-la-loi ayant accompli son forfait, Haylee
souffla sur le tuyau de son extincteur pour le débarrasser des dernières traces
de mousse, et le remisa dans son sac.


— J’ai battu mon record de neuf secondes.


Le feu avait creusé un cratère dans le tableau noir derrière
la tête d’Haylee. Elle retira son serre-tête de plastique orange complètement
fondu et secoua ses cheveux châtain clair.


— Et maintenant, de bonnes nouvelles…, commença-t-elle.


Frankie se leva, souriant de toutes ses dents.


— Dis plutôt des nouvelles voltage.


— Pas encore, siffla Haylee en lui faisant signe de se
rasseoir. (Ghoulia émit un bruit qui ressemblait à un rire que l’on étire comme
du chewing-gum.) Le proviseur Weeks nous a demandé de nous occuper du déjeuner
de gala pour la remise des diplômes, poursuivit Haylee. C’est un grand honneur
qu’il nous fait.


Par la fenêtre, Frankie regardait trois filles de seconde
jouer dans l’herbe avec une balle de tissu coloré. Elles se partageaient une
briquette de jus d’orange et se bidonnaient comme des baleines chaque fois qu’elles
manquaient leur coup. Que Frankie n’eût-elle pas donné pour être dehors avec…


— Frankie ! tu n’as pas écouté ? aboya Haylee.


— Quoi ?


— En tant que coordinatrice événementielle, c’est à toi
que revient la responsabilité de l’organisation du déjeuner de gala.


Frankie crépita. S’occuper de la logistique ne faisait pas
partie de sa liste de choses à faire-ou-je-meurs. Les fêtes, c’est en tant qu’invitée
qu’elle comptait y participer.


— Je… euh…


— C’est bon, c’est bon, l’interrompit Haylee. Je m’en
charge.


— Vrai de vrai ? demanda Frankie, incapable de
dissimuler son soulagement.


— Si ça peut t’arranger, répondit Haylee en mâchonnant
goulûment sa lèvre inférieure.


— Tu peux le dire, fit Frankie.


Haylee abaissa son marteau de président.


— Adopté. Je m’occupe du déjeuner de gala. (Croisant
une de ses Crocs orange sur son genou, elle ouvrit son classeur à la section « déjeuner
de gala ».) J’avais pensé qu’on pourrait exploiter le thème de la
diversité, genre « We Are the World ». On aurait des tambours
d’acier des Caraïbes à côté des cornemuses d’Écosse, et nous porterions des
costumes folkloriques de différentes régions du monde. Je possède un dirndl,
la tenue traditionnelle bavaroise, et on peut louer…


Frankie lui coupa la parole.


— Pardon de t’interrompre, Haylee, mais je propose que
vous écoutiez tous la nouvelle hyper cool que j’ai à vous annoncer.


Haylee soupira.


— Vas-y.


Frankie lissa sa jupe et se positionna légèrement de biais
pour offrir à Brett une meilleure vue du galbe de ses mollets.


— Lala a inscrit Merston High pour le concours organisé
par le chausseur T’eau et Dahl Sports…


Thomas leva une de ses énormes baskets blanches.


— Je porte des Dahl tous les jours.


— Et qui n’aime pas les T’eau ? ajouta Frankie.


Ghoulia baissa les yeux sur ses tongs.


— Toooon…


Frankie lui jeta un regard poli, avant d’expliquer en détail
en quoi consistait le concours, y compris le fameux concept : « Le
glauque est le nouveau glam. »


— … et une dernière chose : si nous gagnons, Merston
High sera rebaptisé T’eau-Dahl High à la rentrée prochaine.


Ghoulia éclata de rire et textota aussitôt à Frankie.


 


À :
FRANKIE

8/06,15 h 07
GHOULIA : T’EAU-DAHL HIGH ! CEST T’EAU-DAHL DÉLIRE !


 


Frankie sourit encore une fois poliment à Ghoulia.


Jackson secoua la tête pour repousser la mèche qui lui
tombait dans les yeux.


— Je ne comprends pas. « Le glauque est le nouveau
glam » ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Comment est-ce possible ?


— C’est comme quand on achète des jeans lacérés, lui
expliqua Frankie.


— Qui fait ça ?


Ghoulia textota de nouveau.


 


À : COMITÉ POUR L’ÉQUILIBRE

8/06,15 h 09
GHOULIA : CLÉO, CLAWDEEN, LAGOONA…


 


— D’accord, on a compris le principe, dit sèchement
Haylee.


Thomas suçota son crayon.


— Et qui sera le couple-égérie de la marque puisque
Lala n’imprime pas la pellicule ?


Frankie prit Brett par la main.


— Lala dit que nous serions parfaits.


Haylee leva la main avec tellement de force qu’elle envoya
valdinguer ses lunettes. Tout de guingois, elles oscillèrent au bout de leur
chaîne comme une balancelle cassée sur une véranda.


— Thomas et moi aussi on est glauques.


— Tu veux dire glam ? la corrigea Jackson.


Thomas et Brett s’esclaffèrent.


Sans s’occuper d’eux, Haylee poursuivit :


— Une fille normie qui sort avec un RAD cracheur de feu,
ça sent la fusion à plein nez. Le Journal de Salem a même trouvé un nom
pour les couples mixtes comme nous : les RAmies.


— Brett et moi, nous sommes aussi des RAmies, répliqua
Frankie.


Haylee tapa des Crocs sur le sol.


— Pourquoi forcément toi et Brett ? Pourquoi pas
moi et Thomas ?


Thomas poussa un soupir. Brett se renfonça dans son siège. Ils
se tirèrent tous les deux une balle imaginaire dans la tête. Ghoulia sortit son
iPhone et se mit à jouer à Angry Birds.


— Allons, Haylee. On est beaux et dynamiques. Euh… je
ne veux pas dire que vous ne l’êtes pas, mais… (Frankie lâcha un bouquet d’étincelles.)
C’est juste… On vient de faire une virée shopping et on s’est acheté des
nouvelles fringues hyper stylées, et… on pourrait gagner ce concours au nom de
toute l’école !


Haylee secoua la tête avec emphase.


— Dans la vie, il ne suffit pas d’être beaux et stylés.


— Même pour des mannequins ? la tacla Brett.


Par solidarité avec son meilleur pote, Thomas ne put s’empêcher
de rire.


Frankie lui adressa un clin d’œil. Merci.


Il le lui rendit. No problemo.


— Vooooooooo…, réussit à gargouiller Ghoulia sans
interrompre sa partie.


— Bonne idée, dit Jackson. Votons.


— Adopté. (Haylee frappa sur la table avec son marteau.)
Que ceux qui sont pour moi et…


Avec lenteur, Ghoulia releva la tête et trouva les yeux de
Jackson. Son regard fixe étincelait, deux flammes dans des grottes profondes.


Elle textota une dernière fois.


 


À : COMITÉ POUR L’ÉQUILIBRE

8/06,15 h 12
GHOULIA : CLÉO ET DEUCE


 


— Quoi ? s’écrièrent Frankie et Haylee à l’unisson.


— Ce ne sont même pas des RAmies ! s’indigna
Haylee.


Jackson se leva et prit son sac à dos bleu.


— Je propose que l’on ouvre les candidatures à tout le
monde. Tous ceux qui le désirent pourront se présenter, et tout le lycée pourra
voter la semaine prochaine.


Frankie battit des mains.


— Plus on est de fous, plus on rit !


Les membres du Comité approuvèrent.


Sauf Haylee, qui quitta la pièce comme une furie, Thomas sur
les talons.


Frankie prit sa raquette en souriant.


— Ça dit à quelqu’un, une partie de tennis ?
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Entre les deux, mon chœur balance…


Mélodie enfonça le bouton du cinquième étage de l’ascenseur.


Rien.


Elle appuya une nouvelle fois, puis une autre, et une autre
et une autre. Pourquoi est-ce que tout va si lentement quand on est pressé ? !
Elle tira le poignet de Jackson pour l’amener à la hauteur de ses yeux et
regarda l’heure sur sa Rolex vintage : 15 h 34. Quatre minutes de retard.


— Il est à l’heure, ton vieux machin ?


Jackson libéra son poignet.


— Ce « vieux machin » appartenait à mon père.


— C’est vrai, pardon.


Elle appuya encore une fois sur le bouton de l’ascenseur d’un
doigt impatient, le chiffre cinq s’illumina enfin et les portes se refermèrent
en secouant la cabine.


L’heure précédente s’était déroulée comme dans une comédie
de série B pour sortie directe en DVD. Elle avait filé du lycée assez tôt pour
avoir le temps de passer chez elle se changer et arriver à l’heure à son
audition de 15 h 30. Pour cela, elle avait prétexté un besoin urgent d’aller
aux toilettes en dernière heure et n’était pas retournée en classe.


Alors qu’elle dévalait l’escalier en sortant de sa chambre à
15 h 01, sa mère l’avait interceptée, les bras croisés sur son tablier « Il
y a ceux qui font la cuisine et ceux qui font des réservations ». Son
visage botoxé était plus lisse que jamais, mais son œil qui louchait témoignait
de sa mauvaise humeur.


Glory se lança dans un sermon type : « Tu ne
devrais pas être en train de faire tes devoirs au lieu de filer en douce ? »
qui dura jusqu’à 15 h 07, moment où la porte d’entrée s’ouvrit à la volée sur
Candace brandissant une robe tube violette qu’elle venait de prendre au
pressing.


— Enfile ça ! (Elle y ajouta une brosse à cheveux.)
Et essaie aussi ça.


Mélodie se faufila dehors tout en lui expliquant que sa
queue-de-cheval emmêlée, son tee-shirt à l’effigie du groupe Mudhoney et son
slim délavé feraient très bien l’affaire et que les Déesses grunge se moquaient
bien de ce qu’elle pouvait porter. Fidèle à elle-même, Candace refusa d’entendre
parler d’une tenue qui « ferait l’affaire » et insista lourdement. Elle
s’efforçait de lui retirer ses Converse (15 h 11) quand Mélodie capitula. Elle
lui hurla qu’elle allait prendre la robe (même si elle tenait davantage du
boyau de porc à ses yeux) et cette satanée brosse à cheveux qui ne lui
servirait à rien et se changerait dans la voiture. Elle prit aussi le temps de
remercier Candace pour la marque de ses ongles fraîchement peints de vert sur
sa joue gauche et ses cordes vocales qui tremblaient.


L’ascenseur s’arrêta en brinquebalant au troisième étage.


Je rêve, ou quoi ?


Les portes s’ouvrirent sur un couloir enfumé faiblement
éclairé qui sentait la bougie à la vanille et l’herbe. Surgi du halo de fumée, un
couple ricanant bêtement entra dans l’ascenseur, elle en salopette, lui en
tee-shirt tie & dye.


Salopette appuya plusieurs fois sur le bouton du
rez-de-chaussée.


— Ce truc, c’est comme le Stroganoff, man.


— Hum ? demanda son copain.


— C’est de la daube.


Il gloussa tandis qu’elle enfonçait la touche de plus en
plus fébrilement.


— On monte, grommela Mélodie.


— Oups ! Tu sais que tu es très vilain, dit
Salopette à son index.


Elle et son pote à la paupière tombante partirent dans un
fou rire.


Mélodie leva les yeux au ciel, mais Jackson était trop
absorbé dans la lecture des flyers placardés aux parois de la cabine pour
sentir sa contrariété.


L’ascenseur stoppa de nouveau brutalement sa course en
tressautant avant de s’immobiliser. Mélodie tira Jackson vers la porte et
percuta un type maigre en jean noir moulant et blouson de cuir.


— Désolée.


— Pas autant que moi de ma désastreuse audition, répliqua-t-il
d’un air furibond en se ruant à l’intérieur de la cabine.


Tous les étudiants sont aussi bizarres ?


Mélodie s’était toujours imaginé les cités universitaires
peuplées d’intellos nourris de nouilles instantanées, qui ne prenaient pas le
temps de s’habiller et stressaient continuellement sur un devoir à rendre pour
l’avant-veille, leur teint blafard étant la preuve du temps passé devant leurs
écrans d’ordinateur aux rayons dévoreurs de nutriments. Elle visualisait tout
ça dans un joyeux décor pour petits espaces digne du dernier catalogue Ikea.


Au lieu de quoi, le couloir bondé ressemblait davantage à l’enfant
de la honte d’un concert de Paramore et d’une audition de Nouvelle Star.
Des jeunes en mal de gloire dans un état de nerfs avancé – certains faisaient
les cent pas, la plupart étaient mollement affalés contre les murs de parpaings
– rongeaient ce qui leur restait d’ongles, louchaient d’un air méfiant sur
leurs compétiteurs ou occupaient le terrain en fredonnant les airs qu’ils
avaient préparés.


Mélodie prit sa place au bout de la queue, derrière un homme
en chapeau mou qui jouait de la clarinette.


— Est-ce que les mots « fille », « grunge »
et « chanteuse » sont du chinois pour ces gens ? s’étonna
Jackson.


Mélodie réussit à sourire malgré le temps qui filait (15 h
38).


Jackson mit en marche son ventilateur portatif.


— Bon sang ! c’est blindé de monde, ici.


Il s’inquiétait visiblement de leurs entretiens pour Camp
Crescendo, mais il était trop bien élevé pour le dire tout haut. S’il était en
retard à cause d’elle, elle ne se le pardonnerait… Et puis merde !


— Je reviens tout de suite.


L’accès à la chambre 503 était barré par une rouquine assise
sur des cartons de lait. Son chemisier blanc preppy, son corsaire vert citron
et ses sandales virginales la désignaient comme la copine de chambrée que les
rockeuses étaient obligées de supporter.


— Hum, excuse-moi, tenta Mélodie de sa voix la plus
suave.


Ça suffirait peut-être.


— Pas de passe-droit, aucune exception, débita la
rouquine en montrant l’inscription de ces règles au rouge à lèvres noir sur la
porte.


Elle avait un accent de New York à couper au couteau, probablement
hérité d’un flic de Brooklyn.


Mélodie se pencha plus près de la gardienne de la porte. Ses
cheveux sentaient la salade de fruits.


— Tu vas me faire entrer maintenant avec mon petit ami,
lui dit-elle à voix basse.


Comme elle s’y attendait, la rouquine cligna des yeux.


— Tu n’as qu’à remplir le formulaire pour le contrat et
on sera bonnes.


Dans la queue, une fille avec un iroquois violet s’offusqua :


— Hé ! qu’est-ce que c’est que ce micmac ?


Mélodie se retourna vers elle.


— Je vais passer maintenant et tu es trop contente pour
moi.


— C’est cool, dit Iroquois avec un sourire généreux. Bonne
chance là-dedans.


Mélodie fit signe à Jackson de la rejoindre et s’engouffra
dans la chambre 503 avant de provoquer une émeute. Elle aurait pu rêver d’une
entrée plus glorieuse, mais aux grands maux les grands remèdes…


— Cendrillon ! l’accueillit en beuglant la fille
qui l’avait hissée sur scène au Corrigan.


Cendrillon ?


Saige était assise à même la moquette grise tachée, adossée
contre un futon jaune moutarde, et grattait sa guitare. Ses cheveux noir bleuté
étaient ramenés à la va-vite sous un bonnet vert tout mou, et son tee-shirt
gris en résille coulait sur une épaule, révélant la bretelle de son
soutien-gorge rose pétard. Elle fouilla dans le mini-réfrigérateur à côté du
sofa sur lequel étaient perchées les deux autres.


— On voulait t’appeler pour t’auditionner, mais tu es
partie si vite après le concert du Corrigan qu’on n’a pas eu le temps de
te demander ton nom, et tu n’es pas dans l’annuaire de l’université.


— Oh ! désolée. Je m’appelle Mélodie.


Ses gestes étaient brusques et empruntés, et elle s’en
voulut instantanément d’être aussi bêtement mal à l’aise.


La petite chambre en forme de boîte avait manifestement été
vidée de ses meubles pour faire de la place à la batterie, aux amplis et à un
jeu de hockey sur table où étaient empilés boîtes de pizza, emballages de
confiseries de distributeur et canettes de soda. L’air confiné empestait le
pop-corn brûlé au micro-ondes. Les pores de Mélodie s’ouvrirent comme des
bouches de poisson. Jackson avait bien fait de rester dans le couloir. Il lui
aurait fallu un ventilateur soufflant.


La blonde allongée sur le futon avait le bras plongé jusqu’au
coude dans un sachet de Doritos. Mélodie reconnut la batteuse, impression
confirmée par la paire de baguettes plantées dans la poche arrière de son jean.
Elle avait un hibiscus rouge piqué derrière l’oreille, des yeux bleus lumineux
et un tee-shirt découvrant le nombril qui aurait sans doute été plus long sur
quelqu’un avec moins de ventre.


— On m’appelle Neuf et demi, se présenta la fille en
retirant sa main du sachet de Doritos pour agiter son petit doigt. (Un moignon
de la taille d’un dé à coudre orné d’un amoncellement d’anneaux d’argent.) Il
me manque la moitié d’un doigt, annonça-t-elle fièrement. C’est ce qui m’empêche
d’être parfaitement canon et de mériter un dix sur dix.


Mélodie gloussa.


— Moi, c’est Cici, dit la bassiste, qui sirotait une
brique de chocolat au lait assise sur le bras du canapé.


Elle portait un diadème dans ses cheveux blonds décolorés et
une nuisette de soie ivoire. Très Courtney Love.


— Tu me rends nerveuse. Assieds-toi donc, on ne va pas
te manger, dit Saige avec un clin d’œil à Cici. Pas moi, du moins.


Mélodie éclata de rire un peu trop fort en se laissant
tomber dans un fauteuil couleur rouille. À côté d’elle, des lunettes de soleil
cassées, des lacets usés et des écharpes étaient accrochés dans les branches d’un
sapin de Noël artificiel. Elle avait un peu l’impression de traîner avec la
version cool de la bande des populaires du lycée – une expérience qui lui était
étrangère. Elle avait toujours eu quelqu’un avec qui traîner, mais une bande ?
un groupe ? Jamais.


Sur le futon, Neuf et demi se redressa en position assise. Le
bourrelet qui saillait sans façon de son short en jean affirmait son droit à l’existence
autant que tout le reste. C’était la première fois que Mélodie voyait une fille
aussi à l’aise avec son corps.


— Tes plumes sont terribles, la complimenta Neuf. Laisse-nous-en
une dans le sapin en souvenir avant de partir, d’accord ? Tous nos amis
laissent un petit quelque chose.


Amis ?


Mélodie pêcha une poignée de plumes dans ses cheveux et les
accrocha dans les branches.


— Vous pouvez en avoir autant que vous voulez.


Saige décapsula une canette de soda au raisin.


— Alors, Mélodie, tu fais quoi dans la vie ? T’es
au lycée ? Tu bosses ? Tu joues de la guitare ?


Mélodie se raidit. L’audition avait commencé. Elle considéra
la possibilité d’employer ses pouvoirs pour obtenir la place de chanteuse, voire
le statut de meilleure amie. Mais elle avait assez débordé comme ça, et
franchir carrément la ligne jaune était une autre histoire. Si elle trichait, elle
n’en tirerait aucune satisfaction. C’est en tout cas ce que disait sa mère à
propos des gens qui préféraient la liposuccion à l’exercice physique pour
perdre du poids.


Mélodie choisit soigneusement ses mots.


— Je suis encore au lycée. Je vais à… (Elle hésita. Et
si Jackson avait raison et que les filles la trouvaient trop jeune ? Mélodie
déglutit. Elle voulait obtenir ce poste à la loyale et devait donc se montrer
honnête.) Je suis en première à Merston High. Je viens d’avoir seize ans, répondit-elle
en serrant le ventre, prête à encaisser les coups.


Cici remonta la bretelle jaune banane de son soutien-gorge.


— C’est cool. Neuf et demi en a dix-sept.


— Tu es aussi au lycée ? demanda Mélodie.


— Non, je suis à la fac. Je suis une fille très
intelligente… (gloussement) ou parfaitement stupide.


Elles éclatèrent toutes de rire.


— Tu aimes le grunge, si j’ai bien compris ? enchaîna
Saige.


C’était tout ? Impossible. Et les : « On n’a
rien à faire avec des lycéennes, alors casse-toi » ? Mélodie se
repassa mentalement leur conversation. Je n’ai pas utilisé ma voix de sirène
que je sache.


— J’adore le grunge, répondit-elle. J’écoutais déjà
Nirvana et Hole au collège. Le premier CD que je me suis offert avec mon argent
de poche, c’était Pretty on the Inside. (Elle s’interrompit pour laisser
passer l’afflux d’émotion.) J’allais au lycée de Beverly Hills et je n’étais
pas dans le moule. Je déjeunais souvent en tête à tête avec mon iPod.


Neuf et demi se précipita sur Mélodie, une main levée.


— Je t’en tape quatre et demi sur ce coup-là, ma sœur !
s’exclama-t-elle en frappant dans la main de Mélodie.


Saige opina du chef.


— On a toutes connu ça. Mais Davina, notre ancienne
chanteuse, était une vraie Marie-moule-toi-là. (Hein ?) Une obsédée
de l’intégration.


— Mais pas avec nous, expliqua Cici. Avec la bande des « populaires ».


Mélodie aurait pu rester des heures à discuter avec ces
nanas. Mais Jackson attendait et elle voulait jouer franc jeu.


— Bon, on se le tape ce Stroganoff ?


Les trois filles échangèrent des regards perplexes.


Oh, mon Dieu ! qu’est-ce qui m’a pris ? C’était
déjà complètement débile dans la bouche de Salopette ! Mélodie était
prête à se jeter par la fenêtre rectangulaire en comptant sur ses plumes pour l’aider
à voler.


— Tu veux dire un bœuf ? demanda Saige.


Mortifiée, Mélodie acquiesça.


— C’est une vieille blague de roadie des années 1970, mentit-elle.


— Je kiffe ! approuva Cici.


— Moi itou, dit Neuf et demi en faisant tourner ses
baguettes. Tapons-nous donc un Stroganoff. Un, deux, un, deux, trois, quatre !


Mélodie reconnut instantanément l’intro de la version
reggae-punk d’Everlong des Foo Fighters.


— Tu démarres quand tu veux, lui cria Saige dans le
bruit des instruments.


Mélodie se leva et ferma les yeux. Elle marqua le
contretemps sur sa cuisse et se lança.


— Come down and waste away with me…


Elle commença mollo, se calant sur les instruments, sans
jouer les virtuoses. Mais lorsque le rythme brutal de la batterie ralentit, Mélodie
s’empara de la chanson. La musique sourdait du sol, montait à travers ses
baskets, le long de ses jambes, se lovait dans le creux de son ventre et jaillissait
de sa bouche comme une source brûlante.


La rouquine passa la tête par la porte en se trémoussant. Derrière
elle, les autres postulants tendaient le cou pour essayer de voir à l’intérieur.
Mélodie vit tout cela comme dans un rêve à travers un brouillard. Elle était
consciente de leur présence sans les voir vraiment.


— If anything could ever feel this real forever, if
anything could ever be this good again…


La dernière phrase flotta dans l’air tel le sillage du
parfum Orchidée noire de Candace. La basse et la guitare se turent. Tout
n’était que silence. La rouquine referma la porte avec un petit « clic ».


— Wooouuu-hooouuu ! beugla Neuf et demi en agitant
ses baguettes au plafond.


Cici lança son diadème en l’air en hurlant :


— On a envoyé la soudure !


Mélodie éclata de rire.


— Qu’est-ce que tu as prévu de faire cet été ? demanda
Saige en débranchant son ampli.


Mélodie vérifia que la porte était bien fermée avant de
répondre.


— Hum, je n’ai encore rien prévu, marmonna-t-elle. Pourquoi ?


— On voudrait enchaîner des dates de concerts pour ne
pas avoir besoin de bosser.


La pensée de chaudes nuits d’été à bondir sur scène lui
donna des frissons dans le ventre. Que pouvait-il y avoir de mieux ?


Elles furent interrompues par un coup impatient frappé à la
porte, et Jackson entra dans la pièce.


— Qui est ce comptable ? murmura Neuf à l’oreille
de Cici.


L’écran flouteur de l’amour qui voilait les yeux de Mélodie
se dissipa, et elle vit Jackson avec le regard des Déesses. Sa chemise à
carreaux bien repassée était trop bien rentrée dans son pantalon beige à pinces.
Les mèches souples de ses cheveux châtains proprement enduites de gel avaient
été peignées au travers de son front, et ses lunettes à montures noires
faisaient finalement plus geek que chic. C’était la première fois qu’il lui
apparaissait sous ce jour.


— Euh, désolée, Carl, mais les réunions du club fiscal,
c’est le samedi, lui lança Saige.


Jackson foudroya Mélodie du regard.


— Heu… les filles, c’est mon… euh… Jackson.


Saige, Cici et Neuf et demi la dévisagèrent. Les yeux de
Neuf firent la navette entre Jackson et Mélodie comme pour dire : « Sans
déc ? »


Jackson regarda Mélodie. Son regard la blessa et creusa
entre eux un fossé invisible. Avait-elle donc si peu confiance en elle ?


— Pardon de vous interrompre, mais il est 16 h 15, et…


Mélodie lui fit ses yeux de biche. Encore cinq minutes ?


Jackson lui fit les gros yeux. Tu as promis.


Ce fut Neuf et demi qui rompit le silence devenu pesant.


— Hé ! je te reconnais ! Tu es ce gars qui
est passé à la télé dans ce docu, RADicalement vôtre ! (Elle tapa
sur l’épaule de Saige avec ses baguettes.) Tu le remets ?


Saige hocha la tête, et on pouvait lire sur son visage la
mémoire qui lui revenait.


— Oui !


Mélodie se leva à regret pour rejoindre Jackson à la porte.


Neuf et demi la suivit.


— Je t’avais trouvé génial dans cette émission ! Tu
deviens vraiment ce mec total délire, ou c’était complètement bidon ?


Mélodie soupira.


Jackson sourit avec gratitude. Ce n’était pas si souvent que
son alter ego suscitait tant d’admiration.


— C’est la vérité vraie, dit-il en leur montrant son
ventilateur portatif.


— Trop fort ! roucoula Neuf et demi. On t’avait
surnommé Auréoles Flynn parce que tu étais tout en sueur.


Jackson se força à sourire. Mélodie rougit à sa place.


— Content de vous avoir rencontrées. Votre groupe est
vraiment extra. (Jackson leva les deux pouces à l’intention des filles, puis se
tourna vers Mélodie.) Viens, nous devons partir.


Elle jeta un dernier regard à la pièce qu’elle allait
quitter. Saige arborait un demi-sourire un peu désabusé.


— Hé, si tu as mieux à faire ailleurs…


Mélodie secoua la tête.


— Non, ce n’est pas ça. C’est juste…


— Nous avons un entretien d’embauche pour des postes d’animateurs
dans un camp de vacances de spectacles vivants, expliqua fièrement Jackson
comme un autre se vanterait de fouler le tapis rouge.


On entendait voler une mouche. Cici et Neuf s’esclaffèrent.


— Tu as donc autre chose de prévu cet été, fit
remarquer Saige, un peu décontenancée.


— Pas vraiment, répondit Mélodie en évitant le regard
de Jackson. Je veux dire…


— Pas de problème, fit Saige en détournant les yeux.


Mélodie déglutit.


— Bon, eh bien, merci beaucoup. C’était génial. On se
recontacte plus tard, j’imagine ?


Jackson la tira vers l’ascenseur comme un enfant capricieux.


Elle avait peut-être eu tort de ne pas leur dire qu’elle
était une sirène. Peut-être que son destin était d’utiliser sa voix au lieu de
la dissimuler. Peut-être que…


« Bang. »


La porte se referma sur eux.


— Vous descendez ? leur demanda une fille joviale
au sourire engageant.


Jackson acquiesça.


Mélodie soupira. Au trente-sixième dessous, oui.
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Mayday !


La cafétéria bruissait d’une atmosphère de compétition
féroce dans l’odeur des bonnets de laine mouillés et du ragoût de thon. C’était
la première fois que Lala se trouvait à l’origine d’un truc aussi sauvage de
toute sa vie, et elle se surprenait à aimer ça.


Elle éprouvait une étrange chaleur – était-ce la fierté ?
– qui coulait en elle comme une glace italienne dans un cornet. Elle en avait
des papillons dans le ventre et marchait la tête haute en souriant à pleins
crocs à tous ceux qu’elle croisait. RAD et normies étaient aussi excités les
uns que les autres à l’idée d’être parrainés par deux des marques de chaussures
les plus prestigieuses de la planète. Et son père serait du même avis s’il
daignait retirer ses écouteurs suffisamment longtemps pour entendre parler du
concours.


Un plateau de plastique rouge chargé de cheeseburgers flotta
devant elle, suivi de près par un imperméable couleur lavande ceinturé d’une
fine chaîne d’argent.


— Hé, Spectra ! (La fille fantôme ne l’avait
manifestement pas entendue par-dessus la dernière sélection de Ben Harper de la
playlist de midi, parce que les cheeseburgers continuèrent d’avancer.) Spectra !


Une fille en blouson de jean apparut devant Lala.


— Tu votes pour qui ? Cléo ou Frankie ? Donne-nous
juste les initiales si tu ne veux pas prendre parti.


Lala ouvrit la bouche pour lui répondre, quand un souffle
frais de violette lui chatouilla l’oreille. Elle frissonna.


— Tu m’as appelée ?


Lala se retourna dans la direction de la voix douce et
éthérée de Spectra… et se trouva nez à nez avec un tee-shirt Pac-Man vintage et
un short cargo kaki.


— Billy ? Je viens de voir Spectra… Elle va bien ?


— C’est moi. Spectra. (Lala se tut, interloquée.) Billy
et moi, on a décidé d’échanger nos fringues aujourd’hui pour que je fasse son
contrôle d’anglais et lui mon interro de SVT.


— Ça doit être cool, marmonna Lala.


La fille au blouson de jean avait rejoint ses amis.


— Je vais vous dire, Cléo est peut-être plus stylée, mais
Frankie est tellement nature.


Lala leur dit qu’elle n’avait pas encore pris de décision, puis
se dirigea vers sa table habituelle.


Haylee et Thomas étaient installés à un bout, et
consultaient alternativement les sections « déjeuner de gala » et « concours
T’eau-Dahl » du classeur du Comité pour l’équilibre de Haylee. Ses cheveux
châtain clair étaient gras et elle avait des cernes sous les yeux. Faire
campagne pour T’eau-Dahl tout en gérant le déjeuner de gala pour la remise des
diplômes était visiblement au-dessus de ce qu’elle pouvait physiquement
supporter.


Frankie, Lagoona et Clawdeen feuilletaient un magazine pour
y piocher des idées de tenues pour le jour du vote. Avec un sourire, Lala se
glissa sur le banc près de Clawd, qui semblait bien trop captivé par le
compte-rendu que lui faisait Deuce du match de basket de la veille pour lui
prêter la moindre attention.


Cléo profita d’un blanc dans le résumé sportif pour agiter
des échantillons de papyrus sous le nez de Deuce. Ils étaient en campagne ou
ils préparaient un mariage ? Il désigna le papyrus du milieu avec un
haussement d’épaules, sans que ses Ray-Ban miroir permettent de savoir s’il les
avait même regardés. Lala ne put s’empêcher de se demander si ses lunettes lui
étaient vraiment indispensables ou s’il se cachait derrière elles. Bien sûr, sans
protection oculaire, Deuce Gorgone pétrifiait tout ce qu’il regardait. Pourtant,
des lentilles de contact pouvaient être enduites de la même solution que ses
verres de lunettes. Mais des lentilles ne lui permettraient plus de dissimuler
son désintérêt pour les trucs de nana.


— Ça gaze avec le boomer rentré au terrier ?


Lagoona tendit une main aux doigts palmés pour s’emparer d’un
morceau d’anguille grillée avec ses baguettes. Lala sourit, espérant que cet
étalage de crocs la ferait paraître plus confiante qu’elle n’était. On pouvait
compter sur Lagoona pour ne pas oublier de lui demander où elle en était de la « fabuleuse
relation père-fille » dont Lala leur rebattait les oreilles depuis le
début de la semaine. Les heures qu’ils passaient près du feu à renforcer leurs
liens, les balades qu’ils faisaient ensemble aux aurores, les petits plats
végétariens qu’ils se concoctaient tous les deux… Comment pourrait-elle leur
avouer que, depuis deux semaines que son père était rentré à la maison, c’est à
peine s’ils s’étaient adressé la parole ? Que ses petits animaux avaient
une peur panique de lui ? Qu’il n’était même pas au courant du concours T’eau-Dahl ?


Elle n’eut heureusement pas à le faire. Les derniers accords
de Wake Up d’Arcade Fire se fondirent juste à temps dans le silence pour
que toute la table entende Jackson râler :


— Allez, Melly, tu n’as fait que ça toute la journée !


— J’ai promis à Saige de lui envoyer les références d’un
bootleg.


Jackson mordit dans son sandwich de pain de seigle à la
dinde. Mélodie envoya son message.


— En parlant de bootleg, vous avez vu les
nouveaux jeans Mother ? rebondit Cléo. Le mélange parfait entre le slim et
le flare. J’enverrai Manu m’en acheter une paire après les cours. Si quelqu’un
veut passer commande.


Clawdeen leva la main.


— À propos de mélanges parfaits, intervint Spectra, je
crois que Billy et moi on devrait tenter le coup pour ce truc de T’eau-Dahl. Nous
sommes le mélange parfait de la beauté et du beau gosse.


Tout le monde éclata de rire.


Cléo lui donna une chiquenaude sur le bras.


— Une brune évaporée et un mec transparent, voilà ce
que vous êtes.


Billy dévissa le couvercle perforé de la saupoudreuse à
piment de Cléo. Comme à son habitude, elle prit le condiment et le secoua
au-dessus de son assiette. Une pluie de poudre rouge couvrit son taboulé.


— Ka, Billy !


Elle pinça entre ses doigts l’amulette en forme d’œil d’Horus
qu’elle portait en pendentif et l’agita dans l’air. Elle referma le couvercle
des boîtes en plastique de son menu « délices du Moyen-Orient » et
les transféra dans son cabas de lin.


— On y va, D.


Deuce enfourna la dernière bouchée de sa pizza au pepperoni
en haussant les épaules. Il se leva, se pencha pour récupérer son plateau vide,
et suivit Cléo qui s’éloignait déjà.


— J’en ai jusque-là qu’elle se comporte comme si elle
valait tellement mieux que nous tous, dit Billy.


— Sois indulgent avec elle, répondit Frankie. Elle est
très malheureuse que Nefera, sa sœur jumelle, quitte Salem pour Alexandrie.


— Jumelle ? s’étonna Lala. Elles ne sont pas
jumelles.


— Non, Nefera est la sœur aînée de Cléo, précisa
Spectra. Et où as-tu pêché qu’elle déménageait ? Elle vit déjà au Caire.


— C’est toi qui me l’as dit, s’offusqua Frankie d’un
ton plein de sous-entendus.


— Moi ? s’étouffa Spectra.


« Ping. »


« Ping. » « Ping. » « Ping. » « Ping. »
« Ping. »


« Ping. » « Ping. »


Comme des grains de pop-corn explosant dans un micro-ondes, les
textos arrivaient partout dans la cafétéria. Clawdeen, Lagoona, Mélodie, Jackson,
Frankie, Thomas, Lala, Clawd, Billy et Spectra cherchaient tous leur téléphone.


Haylee leva les yeux de son classeur.


Brett éclata de rire.


— C’est quoi, ça ? Un code secret pour les RAD, ou
quoi ?


Personne ne lui répondit. Tous les RAD lisaient le même
message affiché sur leur écran.


 


À : TOUT LE MONDE

14/06,12 h 34
BIG D : RÉUNION OBLIGATOIRE VENDREDI 19 H DANS LA CLAIRIÈRE. PAS DE
NORMIES.


 


Jackson fut le premier à réagir.


— Qu’est-ce qui se passe, Lala ?


— Pourquoi tous ces mystères ? renchérit Thomas.


Le téléphone de Billy dansait dans l’air.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


Brett et Haylee échangèrent un regard Caliméro :
« c’est vraiment trop injuste ! »


— Pourquoi la clairière ? s’étonna Clawd.


— Et pourquoi vendredi ? se plaignit Mélodie.


Les joues de Lala s’empourprèrent. Elle n’en avait aucune
idée, mais pas question de le laisser voir. Pas après avoir fanfaronné toute la
semaine sur les relations très étroites qu’elle était en train de nouer avec
son père.


Elle fit le geste de remonter une fermeture Éclair au
travers de ses lèvres. Bien sûr que je sais ce qui se passe, mais je ne peux
rien vous dire.


— Oh, allez, gronda Clawdeen. Vas-y ! Tu dois nous
le dire ! Tu ne peux pas nous faire mariner jusqu’à vendredi !


Le regard de Lala croisa fortuitement celui de Mélodie. Génial.
Manquerait plus que Mélodie m’oblige à avouer que je ne suis au courant de rien.
Elle détourna vivement les yeux.


Lagoona se pencha au-dessus de la table pour piquer un
quartier de pomme sur le plateau de Lala.


— C’est sûrement à propos du concours T’eau-Dahl. Je me
trompe, La ? (Lala s’efforça de prendre l’air impénétrable. Enfin, ce qu’elle
pensait être un air impénétrable.) Je vous parie que le vieux boomer a prévu un
méga barbecue en l’honneur de Lala.


Lala planta ses crocs dans sa lèvre inférieure. La douleur
détourna ses pensées de cette torture.


— Moi, je sais quelque chose, chuchota Spectra tandis
qu’un souffle frais de violette balayait la table. (Tous les autres se
rapprochèrent concentriquement du tee-shirt Pac-Man.) J’ai entendu dire que Big
D allait démissionner de ses fonctions de MahaRADjah. Il nous présentera son
successeur au cours de cette réunion. Et, dès que ce sera fait, il sautera dans
un hélicoptère qui l’emmènera à Majorque.


— Qui sera le nouveau MahaRADjah ? s’enquit Thomas.


— Vous avez un MahaRADjah ? s’étonna Haylee.


Frankie fronça les sourcils.


— C’est où, Majorque ?


Lala avait des fourmis dans les jambes. Elle avait envie de
courir chez elle supplier son père de lui dire la vérité. Et s’il avait l’intention
de l’emmener avec lui et que c’était une surprise ? Et si la surprise, au
contraire, c’était qu’il ne l’emmenait pas ?


« Bip-bip-bip. Bip-bip-bip. »


La sonnerie annonça la reprise des cours et la fin de l’histoire
de Spectra.


— Oups ! (Elle se leva d’un bond et ramassa la
vieille besace grise de Billy en envoyant des baisers à la ronde.) Faut que je
me sauve ! Je ne veux pas être en retard à mon contrôle d’anglais.


Tout le monde se tourna vers Lala. Elle avait l’impression
que les bâtonnets de tofu panés de son déjeuner lui remontaient dans la gorge.


— Je ne peux rien dire, parvint-elle à articuler. Il m’a
fait promettre de garder le secret.


— Allez, la pressèrent-ils.


Lala était au supplice.


Clawd lui donna un coup de coude. Ses yeux couleur d’ambre
brillant étaient fixés sur elle.


— Rien ne t’oblige à raconter quoi que ce soit. Tu es
très forte pour garder les secrets. C’est même une des qualités que j’…


Il s’interrompit, redoutant des oreilles indiscrètes, mais
lui serra la main sous la table.


Clawd avait raison. Elle était très forte pour garder les
secrets. Le seul hic, c’est qu’elle n’avait rien à garder.
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À fond les boulons


Mardi 14 juin


« Bip-bip-bip. Bip-bip-bip. »


Fin des cours. T’eau-Dahl immersion !


Frankie embrassa ses flyers pour la chance et se força à
sourire d’une oreille à l’autre. Elle avait lu quelque part que le seul fait de
sourire libérait de la sérotonine, l’hormone naturelle du bonheur. Et il était
vital qu’elle puisse communiquer la joie et la confiance, en particulier sous
des cieux aussi nébuleux. Il lui fallait gagner le cœur (et la voix !) des
lycéens de Merston High. C’était elle contre Cléo et Haylee !


Les portes principales s’ouvrirent à la volée et un tsunami
de lycéens s’y engouffra. Frankie s’injecta une dose supplémentaire de
sérotonine en élargissant son sourire, et se lança dans la bataille :


— Avec Frankie et Brett, pas de boulette !


Elle tendit son premier flyer vert à un garçon de seconde à
lunettes. Il rougit et déglutit, sa pomme d’Adam décharnée oscillant le long de
son cou comme une mouche de pêche. Elle tendit le second à une fille de
terminale avec une fausse frange noire. Celle-ci repoussa Frankie d’un revers
de la main comme pour chasser une mauvaise odeur.


— Je suis égyptophile et je vote de Nile, déclara-t-elle
en montrant l’amulette qu’elle portait autour du cou.


Un cadeau de Cléo. Ces amulettes magiques étaient censées
porter bonheur à ceux qui les portaient… à condition de voter pour Cléo et
Deuce. Toutes les filles semblaient en avoir une. Des étoiles pour la gloire, des
pièces pour la richesse, des cœurs pour l’amour… Jusqu’ici, les grigris de Cléo
avaient surtout réussi à rendre Frankie invisible. Elle espérait que Brett
aurait plus de succès sur le terrain de football.


— STEIN ET REDDING, LE BON CASTING ! cria-t-elle à
la foule indifférente.


Des filles de sa classe se dépêchaient de filer en évitant
son regard. C’est ce que ressentent les vendeuses de Sephora qui viennent
vous faire respirer leurs parfums ? Hé, les gens ! ce n’est qu’un
bout de papier !


Frankie était tellement anxieuse de faire circuler son
message qu’elle donna par erreur un tract à Haylee, qui en fit une boule et le
balança direct à la poubelle.


— Merci à toi de ne pas jeter tes papiers par terre, la
félicita Frankie de sa voix la plus aimable.


Parce que le couple-égérie devait aussi être un couple
modèle par son comportement.


— Merci à toi de tuer les arbres ! riposta Haylee.


Ses partisans l’applaudirent comme si elle venait de
prononcer son discours d’investiture.


Investiture ? Investir ? Vestiture ?


Des fringues !


J’ai trouvé !
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Mercredi 15 juin


Si elle voulait être l’ambassadrice de la fusion, Frankie
devait s’habiller comme telle. Fini les jeggings noirs et les tee-shirts qui
glissent sur l’épaule. C’était comme porter une robe à bretelles en plein hiver.
Dorénavant, Frankie adopterait le style glace italienne double parfum. Elle
mélangerait les saveurs, la décontraction du sportif et l’impertinence du chic,
à l’image de la T’eau-Dahl.


Frankie étudia son reflet dans le miroir de la salle de
bains du rez-de-chaussée : une paire de Converse rose montantes, des
chaussettes hautes à rayures arc-en-ciel, une mini de tulle noir inspirée de Black
Swan, un maillot de football américain moulant aux couleurs de Merston High
(grâce aux talents de couturière de Clawdeen et à une généreuse donation de
Clawd) et une veste en jean effilochée. Ses cheveux étaient noués en plusieurs
torsades de la taille d’un poing retenues par des lacets multicolores, et elle
était maquillée comme un mannequin de défilé. Pauvre Lala, songea
Frankie. Elle ne concevait pas la vie sans miroir. Ce serait déjà terrible d’être
daltonienne et de ne pas pouvoir distinguer les couleurs. Mais être incapable
de se voir dans ses propres fringues ? Ça méritait une place de parking
réservé et un gala de charité annuel.


Frankie embrassa son miroir, lui laissant une empreinte rose
et ce qui lui restait de ses doutes de la veille. Elle et Brett avaient une
compétition à gagner.


Ce dernier l’attendait adossé contre le mur couvert d’affiches
du couloir. Il portait la nouvelle chemise Oxford bleu mers du Sud qu’elle lui
avait achetée. C’était le dernier truc auquel on s’attendrait avec son blouson
de cuir noir élimé et ses bottes de motard. Eh oui, lui aussi était aussi
composite qu’un matériau, aussi bigarré qu’un patchwork, aussi panaché qu’un
demi.


— Voilà ma glace italienne double parfum, plaisanta-t-il.


Frankie sourit de toutes ses dents. La campagne d’Haylee s’appuyait
sur le fond, celle de Cléo sur d’anciens sortilèges, mais Stein et Redding
avaient la maîtrise de l’image. Et qu’est-ce que c’était qu’une campagne d’affichage,
nom d’un boulon ? De quoi d’autre avaient-ils besoin ?


Une bande de filles ralentit pour mater leurs tenues.


— T’eau-Dahl look pour la diversité à Merston High !
leur lança Frankie.


— Tu ne crois quand même pas qu’il suffit de se
déguiser en Elton John pour gagner, si ? lui murmura Brett une fois les
filles parties.


— Brett, tout est dans l’image. Regarde les Real
Housewives du comté d’Orange, de Beverly Hills ou de New York City, on se
souvient d’elles à cause de leurs super fringues et de leurs baraques d’enfer.


Brett leva les yeux au ciel.


— Et peut-être aussi parce qu’elles sont prêtes à s’arracher
les yeux.


Frankie grogna de frustration.


— Tout ce que je veux dire, c’est que c’est comme un
jeu.


— Hum, regarde.


Brett montrait une bannière en papyrus couverte de
caractères manuscrits tendue au-dessus des casiers des secondes comme un
arc-en-ciel recyclé en camaïeu de beiges.
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— Et on dirait que les règles ont changé, grommela
Frankie.


 


Jeudi 6 juin


Les articulations de Frankie lui faisaient mal. Elle avait
des ampoules au bout des doigts. Son 2.55 Dynamo sentait le chaud comme des
cheveux de Barbie lissés au fer. Elle se laissa tomber sur sa table opératoire
métallique et tira sa couverture électromagnétique sur ses épaules. Elle était
vannée. Vidée. Complètement à plat. Et euphorique. Elle était enfin entrée dans
le cercle vertueux de la victoire.


Roulant sur un côté, elle se tourna vers l’aquarium de verre
sur sa table de nuit.


— Vous aviez complètement raison, dit-elle aux
Glitterati. C’était un succès mégawatt.


Cinq rats de laboratoire saupoudrés de paillettes orange et
roses lui rendirent son regard, agitant leur moustache comme pour lui dire :
« On t’avait prévenue ».


— J’ai dû recharger deux cents téléphones portables
dans la journée. Ils en ont bien pour quinze jours. C’est forcément bon pour
mes votes. (Elle bâilla. Ghostface Killer se dressa sur ses pattes arrière et
gratta à la vitre de ses griffes laquées de rose. « J’aurais aimé pouvoir
t’aider », semblait-il dire.) La batterie de la voiture de Len Walsh avait
rendu l’âme. Je l’ai redémarrée. Rien que ça me rapportera sans doute une
vingtaine de votes.


On gratta légèrement à la porte.


— Entrez, dit Frankie.


Un rai de lumière découpa l’obscurité de sa chambre, puis se
déploya comme un éventail.


— J’ai cru entendre une voix. Tu ne dors pas encore ?
demanda Viveka.


Elle s’assit sur le bord de la table et caressa les cheveux
de sa fille. Frankie inhala le parfum de la crème de nuit à la rose de sa mère.


— Je parlais du concours aux Glitterati, répondit-elle
en employant ses ultimes gouttes d’énergie pour rouler sur le dos.


— Comment ça se passe ?


Frankie bâilla.


— Je suis vidée.


— Rappelle-moi pourquoi c’est tellement important d’être
le couple-égérie ? demanda sa mère.


— On sera sur des affiches quatre par trois et tout ça,
répondit Frankie. Comme de vrais mannequins.


— Et… ? la relança sa mère, comme si ça ne
suffisait pas.


— Et quoi ?


— Pourquoi est-ce tellement extraordinaire ?


Les yeux violets de Viveka étaient pleins de curiosité et
elle était prête à entendre la réponse de Frankie sans porter de jugement.


— Tout le monde rêve d’être mannequin, tenta Frankie.


Mais ces mots lui parurent vides alors même qu’elle les
prononçait.


— Pourquoi ? insista sa mère, qui voulait
comprendre.


— Parce que. (Viveka attendit.) Parce que ça veut dire
que tu es jolie et… (Elle s’interrompit. Ce n’était quand même pas la seule
raison, si ? Elle creusa un peu plus.) Brett et moi, on représenterait le
lycée.


— C’est une sorte d’engagement politique, alors ?


— Ouais, approuva Frankie.


Dit comme ça, ça avait déjà plus de sens.


Viveka réfléchit quelques secondes.


— Je croyais que tu en avais soupé de la politique et
que tu voulais seulement t’amuser.


— C’est vrai, reconnut Frankie en remontant sa
couverture. Je ne pensais pas que ce serait aussi prenant.


Les Glitterati s’étaient endormis, roulés en boule, leur
respiration régulière. Les paillettes de leur dos chatoyaient dans la lumière
du couloir.


— Ce n’est pas la première fois que tu te bats pour une
cause. Tu sais parfaitement quelle charge de travail ça représente.


— Ouais. (Frankie lui tourna le dos.) Mais je n’ai
jamais eu l’impression que c’était du boulot.


— C’est toujours comme ça quand on croit à ce qu’on
fait, conclut sa mère.


Elle déposa un baiser sur le front de Frankie pour lui
souhaiter bonne nuit. Elle avait dit ce qu’elle avait à dire. Point final.


Frankie aurait voulu lui expliquer qu’elle croyait vraiment
à ce projet. Que le plus dur était d’obtenir la victoire, mais que tout ce qui
en découlerait serait génial. Ils seraient le couple T’eau-Dahl et elle ferait
des photos avec Brett. Elle aurait des chaussures et des vêtements de créateurs.
Des réductions dans les boutiques du centre commercial. De nouveaux abonnés
sur Twitter. Une popularité illimitée… Mais comment faire comprendre tout ça à
une prof de sciences ? Alors Frankie rendit son baiser à sa mère et se
roula en position fœtale.


Elle sombra dans le sommeil en repensant à la réaction de
Cléo devant sa station de recharge.


La queue, aussi longue et sinueuse que le Nil, avait coupé
le sifflet de la pharaonne. Elle avait émis un bruit de succion rappelant celui
d’un aspirateur sans sac Dyson. Un peu plus et ses chips de pita seraient
venues se coller sur ses lèvres glossées. Haylee, en revanche, n’avait rien dit
du tout. Elle s’était contentée de poser par terre son panier de barres au son
enveloppées individuellement dans un papier « Haylee, c’est de la balle »
en ouvrant de grands yeux.


Celui qui a dit un jour que la victoire était douce avait
tout faux. Elle était violemment voltage.
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Vendredi 7 juin


— Ahhhhhhhhhhhhh ! s’époumona Grace Collard.


Marc Beane lui porta encore plusieurs coups de couteau au
thorax. Le Canon suivait tous ses mouvements comme le viseur du fusil d’un
sniper. Il l’écarta de son esprit. Marc se moquait de la caméra. C’était le
sang qui l’intéressait.


— Plus c’est gore, plus il y a de morts, plus c’est
fort, vociféra-t-il pour se faire entendre par-dessus les hurlements de Grace.


L’œil du Canon était maintenant sur elle.


— Au secours ! implora-t-elle.


— Et… coupez ! cria Brett, derrière la caméra.


Le public applaudit à tout rompre.


— C’était une tuerie ! haleta Marc en contemplant
le décor de château hanté, à présent barbouillé de sirop rouge.


— Venez faire un tour dans mon bungalow des films d’horreur
quand vous voulez, les gars. J’ai tous les Scream. (Brett se pencha vers
Marc avec un clin d’œil.) Vous pourrez vous blottir l’un contre l’autre pendant
les scènes les plus flippantes.


Frankie gloussa tandis qu’elle tendait à Grace une paire d’authentiques
boulons d’oreilles en cadeau souvenir.


— Elles sont wattissimes ! se remit à hurler la fille.


Wattissime ? Méga voltage !


Tout en triant ses boulons, Frankie jeta un œil de l’autre
côté de la cafétéria pour évaluer la concurrence. Cléo bossait d’arrache-pied
sur son stand « Les trésors de Louxor », où elle entortillait de
bandelettes de lin toutes sortes d’accessoires quotidiens. À côté d’elle, Deuce
se ralliait le cœur et les votes des potaches en retirant ses lunettes pour
pétrifier les devoirs d’innocentes victimes. Haylee s’était installée à l’écart
des favoris et offrait des services d’aide scolaire et de correction de
disserts, pendant que Thomas ingurgitait du soda et rotait des flammes à la
demande.


Quelqu’un tapa sur l’épaule de Frankie.


— Tu veux bien me faire un boulon de nombril qui dépote,
meuf ? lui demanda Lagoona avec un sourire pétillant.


La vue du tube de crème pour les mains emmailloté de
bandelettes qui dépassait de son cabas de coton provoqua un pincement là où
aurait dû se trouver le cœur de Frankie. De quel côté elle est ?


— Bah ! fais pas cette tête, Sheila, dit Lagoona, le
regard brillant de sincérité. Vous êtes toutes les deux mes potes. J’arrive pas
à choisir. Il n’y a pas que les indics qui balancent, pas vrai ?


Frankie réfléchit un instant.


— Compris. Et moi, je balance ma rancune aux orties, répondit-elle
en lui offrant un boulon étincelant et son plus beau sourire.


— Top cool ! la remercia Lagoona en vissant le
boulon dans son nombril.


— Suivant !


— Je veux le même que ma cops, réclama Emmy l’Irlandaise.


Pendant les quarante-trois minutes suivantes, Frankie colla
la réserve de boulons de son père sur des ongles, des lobes d’oreille, des cous,
des nez, des poignets et même au milieu d’un front invisible (celui de Billy !).
La queue devant son stand était plus longue que celle des tables de Cléo et d’Haylee
réunies. Et Brett enchaînait les films plus vite que Jennifer Aniston. Leur
cote de popularité atteignait des sommets dignes d’Obama-le-vainqueur-d’Oussama.
Tout était positivement wattissime !


Jusqu’à la rupture de son stock de boulons.


— Vite, la pressa Brett en lui tendant sa caméra. Ma
batterie est à plat.


Frankie était encore éprouvée par la journée de la veille, et
son flux électrique s’écoulait comme un vernis à ongles O. P. I. périmé. Épais
et lent, visqueux et grumeleux. La caméra mettait un temps fou à charger.


— Les boulons, c’est bidon ! Les films gore, c’est
mort ! lança Cléo. Venez créer vos propres bijoux !


Deuce se tenait derrière une table chargée de ciseaux, de
feuilles de papier et de dizaines de flacons de vernis à ongles. Les votants
étaient invités à découper une forme de leur choix, que Deuce pétrifiait illico
en grigri de pierre. Et s’ils souhaitaient un bijou plus flashy que la couleur
naturelle du caillou, ils pouvaient peaufiner leur création à l’aide de la
dernière collection d’été des vernis Chanel. Les gens se bousculaient autour de
Cléo et Deuce. Et ne restaient dans le coin Redding-Stein que des masques souillés
de faux sang, une caméra à moitié chargée, une boîte de boulons vide, et le
goût de la défaite. Brett et Frankie étaient définitivement hors circuit.


Brett remballa son matériel pendant que Frankie tirait sur
ses fils. Elle se moquait bien que son corps tombe en morceaux. L’espace vide
qui lui tenait lieu de cœur était déjà brisé…


— Arrête ça ! dit un boulon frontal qui flottait
dans le vide.


Billy.


— Arrête quoi ? demanda Frankie d’une voix lasse
en courbant les épaules.


— Cesse de te dire que tu as perdu ton temps. Ou que tu
n’as aucune chance. Ou que tu vas tout laisser tomber et repartir faire les
magasins… une fois de plus !


Frankie ne put s’empêcher de faire la grimace. Il avait
touché juste.


— Je voulais vraiment gagner.


J’en ai marre de perdre.


— Ce n’est pas encore fini, objecta Billy.


Frankie balaya du regard la foule des fans qui entouraient
Cléo et Deuce.


— On dirait bien que si.


— Il faut se méfier des apparences, répondit-il.
(« Pchhhhhhhhhhhit ». Billy se vaporisa le visage avec la brume
visibilisante parfumée au citron de Spectra. Le boulon n’était pas collé sur
son front, mais sur le bout de son nez.) Tu vois ? (Frankie gloussa.) Cléo
a beau tous les entortiller avec ses bandelettes, c’est toi qui les as emballés.


— Comment peux-tu en être aussi sûr ? demanda-t-elle.


— J’ai du nez, voilà tout, répondit Billy, qui
disparaissait déjà.


Mais il avait laissé à Frankie un peu d’espoir, qui illumina
sa journée.
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[bookmark: _Toc342944126]Chapitre 12

Règlement de comte


Les derniers rayons du soleil sombrèrent derrière les
érables et la clairière fut plongée dans le noir, tout comme les RAD qui
attendaient la déclaration de Big D. Serrés et silencieux, à l’image des arbres
autour d’eux, ils étaient tous bien décidés à essuyer les tempêtes qui…


« Paf ! »


Lala écrasa un moustique sur la joue de Clawd.


— Personne d’autre que moi n’a le droit de sucer le
sang de mon homme, dit-elle en montrant les crocs pour jouer.


Elle expédia d’une chiquenaude la bestiole aplatie avec un
sourire de circonstance.


— Merci, marmotta Clawd, mais une piqûre de moustique
est bien le dernier de mes soucis.


— Je sais.


Lala soupira, laissant se dissoudre son personnage de fille
joyeuse dans l’air froid de la nuit. Pour tout dire, elle détestait voir les
RAD aussi stressés. Elle détestait encore plus que ce soit à cause de son père.
Elle détestait surtout ne pas en savoir plus qu’eux. Lala frissonna. Ça aurait
tué son père de tenir ce meeting au RIP ? ou il n’avait peut-être pas
remarqué que sa fille était frileuse ? Est-ce qu’il se rappelait seulement
qu’il avait une fille ?


Clawdeen glissa son bras sous la manche du caban fuchsia de
Lala. Elle sentait bon la mûre.


— Tu ne peux toujours rien dire ?


Lala zippa ses lèvres et s’éloigna.


Elle en avait plus que sa claque de faire semblant d’être au
courant. Mais avait-elle le choix ? Son père passait son temps enfermé
dans son bureau, pendu à ses écouteurs ou scotché sur son banc solaire.


« Buuuurrrrrp. »


Thomas régurgita une boule de feu et tout le monde se pressa
autour de lui. Pas tant pour la chaleur que pour la distraction. Tour à tour, ses
amis et leurs parents se tournaient furtivement vers elle, haussant un sourcil
curieux dans l’espoir d’un indice. Lala leur offrait ses lèvres closes
accompagnées d’un haussement d’épaules… Si seulement je pouvais ! Lagoona
s’écarta prudemment du cercle en fouillant dans son sac à la recherche de sa
crème hydratante louxorisée par Cléo. Ses écailles commençaient à craquer. Et
Lala n’était pas loin de les imiter.


Où est-il ?


Jackson tapa sur l’épaule de Lala. Ses yeux étaient
dissimulés par le reflet des flammes dans les verres de ses lunettes.


— Tu sais où est… ?


— Je ne peux rien dire, d’accord ?


Jackson recula, sur la défensive.


— D’accord, je vais demander à quelqu’un d’autre.


— Demande-moi, proposa la voix de Spectra. Je sais tout.


Il hésita une fraction de seconde, puis soupira comme s’il n’avait
plus rien à perdre.


— Tu sais où est Mélodie ?


Argh !


— Évidemment, répondit la voix à l’odeur de violette. J’ai
entendu dire qu’elle était consignée chez elle pour avoir fracassé la moto de
son père.


— Son père n’a pas de moto, se moqua Jackson.


— Il n’en a plus, répliqua Spectra. C’est pour ça qu’il
est fou furieux. Il aimait sa machine plus que son propre fils.


— Il n’a pas de… (Jackson s’interrompit.) Laisse tomber.


Une rafale de vent soudaine embrasa le feu. Maddy Gorgone le
pétrifia illico presto pour empêcher les braises de s’éparpiller. Le froid
et l’obscurité reprirent possession de la clairière. Personne ne bougeait.


Soudain, un froissement de feuilles se fit entendre dans le
sous-bois. Lents et mesurés, des pas se rapprochaient.


Le MahaRADjah était arrivé.


Le cœur de Lala s’emballa. Percevant l’anxiété de sa copine
(ou pour calmer la sienne), Clawd laissa son bras frôler le sien publiquement. Une
chouette ulula. Ghoulia grogna.


— L’heure est venue… (La voix de Big D monta des ombres
environnantes, grave et posée, son accent d’Europe de l’Est y apportant une
variation mélodique.)… de passer à la dernière étape pour assurer la pérennité
de notre lignée.


Il s’avança dans le clair de lune. Les bras le long du corps,
droit comme un « I », ses yeux d’obsidienne passant d’un visage à l’autre,
Big D se montrait devant les RAD avec la majesté d’un roi devant son peuple. Si
Lala n’avait pas été aussi mal, elle aurait pu être fière de lui.


— Comme le savent beaucoup de nos aînés, nous sommes
ici sur un lieu sacré…


Sacré ? Il voulait dire secret ? Un problème de
langue ?


Tout aussi largués qu’elle, les amis de Lala échangèrent des
regards.


— C’est en effet dans cette clairière que nous nous
rassemblâmes pour fuir nos ennemis voilà soixante-dix années de normies. Redoutant
de montrer nos vrais visages, nous sommes rentrés sous terre au sens propre et
passés à la clandestinité. Nos premiers cercueils, nos premiers sarcophages, nos
premiers laboratoires ou nos premières grottes… reposent sous nos pieds. Et, parce
que les temps ont changé, ils sont maintenant derrière nous.


— Awoooooouuuuuu ! hurlèrent les Wolf de concert.


Tout le monde applaudit. Clawdeen salua.


Big D leva une main, paume livide en avant. Le silence
retomba.


— Les normies et les RAD vivent dorénavant en harmonie.
Il y a même des couples mixtes.


Nouvelle salve d’applaudissements. Frankie et Thomas
souriaient avec fierté. Big D leva de nouveau la main pour réclamer le silence.


— La tolérance est une chose magnifique. Mais l’intégration ?
l’assimilation ? Ces choses-là peuvent se muer pour nous en dangereux
virus. Laissons-les envahir nos systèmes et ils corrompront notre ADN, affaibliront
notre lignée, détruiront l’essence même de ce qui fait notre différence… de ce
qui fait de nous des RAD… de ce qui fait de nous des êtres supérieurs.


Des êtres supérieurs ?


Ghoulia grogna encore.


— Nous sommes à présent libres de créer de nouveaux
programmes ! d’enseigner notre culture ! d’exploiter nos pouvoirs !
de développer notre espèce !


— Tout ce truc d’une fête en ton honneur, compte
là-dessus et bois de l’eau, chuchota Lagoona.


Si ça voulait dire qu’elle pouvait s’asseoir dessus, Lala ne
pouvait que la suivre.


Big D claqua des doigts. M. Muscles apparut et lui
présenta une pelle plaquée or. Le MahaRADjah remercia son subordonné d’un
hochement de tête hautain et éleva l’outil au-dessus de sa tête.


— C’est pourquoi, avec l’aide de Ram de Nile et des
chantiers de construction Wolf, j’ai fait l’acquisition de ce terrain dans le
but d’offrir à tous les RAD, à vous et aux générations futures, le lycée
Radcliffe High ! (Plantant la lame de métal dans la terre meuble de la
clairière, il en retira la première pelletée.) Je déclare le chantier
officiellement ouvert !


Beaucoup des parents l’acclamèrent. La plupart des jeunes s’abstinrent.
Ils se tournèrent vers Lala, comme si elle pouvait donner un sens aux
déclarations inattendues de son paternel.


— Pourquoi mon père ne m’a rien dit ? murmura
Clawd.


Les sourcils de Lagoona disaient : Sans blague ?


Tu aurais pu me le dire, lui signifia Cléo d’un seul
regard en coin.


Ton propre père le savait. C’est lui qui a acheté le
terrain. Débrouille-toi avec lui ! songea Lala en fusillant Ram de
Nile du regard.


Tu aurais pu nous le dire, à moi et à Cléo, semblait
lui souffler la fourrure hérissée sur la nuque de Clawdeen.


Ton père le savait aussi. C’est lui le chef de chantier. Débrouille-toi
avec lui ! songea Lala en jetant à Clawrk Wolf un regard noir.


Je rêve ou Clawd te touche le bras en public ? s’arrangea
pour lui demander Ghoulia d’un simple petit sourire narquois.


Tu ne rêves pas, Ghouls, il me touche le bras en public. Et
c’est bien tout ce que je sais, lui répondit Lala dans un hochement de tête.


— Faites vos adieux à Merston High, poursuivit Big D. À
partir de la rentrée de septembre, vous serez scolarisés dans le premier établissement
privé réservé uniquement aux RAD.


Frankie tira sur ses fils.


Thomas goba un Maalox.


Jackson s’éventait le visage avec sa main tout en fouillant
la clairière des yeux – il cherchait sans doute Mélodie.


— J’en connais un qui ne va plus à Majorque, souffla
Spectra à Billy.


— J’ai comme l’impression que je vais bosser sur le
chantier tout l’été, soupira Clawd.


Big D leur expliqua que le nouveau lycée serait un
établissement de pointe, avec des classes et des équipements sportifs
parfaitement adaptés aux talents et besoins uniques de chaque RAD. Qu’il serait
fréquenté par les RAD du monde entier – beaucoup étaient inscrits, certains
étaient même déjà arrivés à Salem. Mais Lala ne pensait qu’au concours T’eau-Dahl.
Qu’était-elle censée faire ? Déclarer forfait ?


— Des questions ? demanda Big D.


Plusieurs mains se levèrent.


— Que deviennent les RAmies là-dedans ? demanda
Frankie. Cette séparation forcée pourrait sonner le glas de leur histoire.


Thomas approuva de la tête.


— Vous ne quittez pas Salem, vous changez seulement de
lycée.


— Et si je veux continuer à jouer dans l’équipe de
football américain de Merston High ? (Clawd.)


— Radcliffe High a besoin de ton talent, mon garçon. Tu
joueras désormais pour notre équipe.


— Et le basket ? (Deuce.)


— Nous aurons aussi notre propre équipe de basket.


— Pourrons-nous encore affronter les écoles de normies
en compétition ? (Clawdeen.)


— S’ils ont le courage d’accepter nos équipes
supérieures dans leurs ligues.


— Et ma bourse de natation ? (Lagoona.)


— Et ma bourse d’athlétisme ? (Chips.)


— Vous n’aurez plus besoin de bourses. Nous avons
également prévu de construire une université pour les RAD. Le niveau sera très
élevé, mais les frais de scolarité resteront bas.


Plusieurs parents applaudirent.


— On s’est donné tellement de mal pour s’intégrer avec
les normies que j’ai l’impression de revenir en arrière. (Clawdeen.)


Big D s’obligea à sourire patiemment.


— Vous aurez toujours assez de temps pour fréquenter… les
autres. En dehors de la semaine et des week-ends de compétitions sportives.


Frankie lâcha un bouquet d’étincelles.


— Est-ce qu’on a le choix ?


— Je préfère rester à Merston High.


— Moi aussi.


— Pareil.


L’expression de Big D se durcit. Un vent froid se leva. Ses
cheveux ne bougèrent pas d’un millimètre.


— L’inscription à Radcliffe High pour la rentrée
prochaine est obligatoire pour tous les RAD.


Un hoquet collectif fit vibrer les branches au-dessus d’eux.


— La séance est levée.


— Que vont devenir toutes les normies qui me vouent un
culte ? chuchota Cléo à Lala. Elles seront perdues sans moi. Et le
concours ? Moi et Deuce sommes sur le point de devenir les ambassadeurs du
lycée. Tu dois faire quelque chose !


Lala savait que Cléo avait raison. Mais que pouvait-elle
faire ? Une bonne discussion n’était pas une option. Papa, tu m’entends,
là ? Et là ? Et maintenant ? Toute leur relation n’était qu’un
dialogue de sourds.


— Et le concours ? demanda Frankie à haute voix.


— Quel concours ?


Des dizaines d’yeux se tournèrent vers Lala. Il n’est pas
au courant pour le concours ?


La tête de Lala lui tourna. Elle ressentit un vide au niveau
de l’estomac. Elle était sur le point de faire une sang-cope.


— Grâce à Lala, Merston High est un des lycées
finalistes du concours T’eau-Dahl, expliqua Frankie. Si nous gagnons, nous
pourrons moderniser l’école. Brett et moi allons…


— Brett et toi ? répéta Cléo d’une voix stridente.
Tu veux dire Deuce et moi.


— Tu oublies moi et Haylee ! intervint Thomas. Nous
sommes également candidats. Et nous avons une meilleure chance de gagner grâce
à notre statut de RAmies.


Cléo mit ses mains sur ses hanches.


— Ce terme est…


— Silence ! leur ordonna sèchement Big D. Je ne
sais pas ce que c’est que votre petit concours, mais il vaut mieux laisser ça
aux normies. Il est temps de mettre nos efforts au service de notre communauté.


Petit concours ? PETIT CONCOURS ?


Tremblante et la tête vide, Lala fit un pas en avant et
débita d’un seul coup :


— Notre communauté à nous, c’est Merston High.


Big D se tourna lentement pour faire face à sa fille. Frankie
crépita quelque peu, mais demeura fidèle au poste au côté de Lala.


— Plus maintenant, assena-t-il d’une voix étrangement
calme. Vous disposez d’une nouvelle école à la pointe du progrès. Vous n’avez
pas besoin de gagner un petit concours minable pour ça. (Ses yeux d’obsidienne
capturèrent les yeux noirs de Lala comme un lasso.) Retire-toi.


Lala secoua la tête.


— Tu m’as mis la pression toute l’année pour que je m’investisse
dans une activité pour mon école. Et maintenant que j’y suis, tu veux que je me
retire ?


— Lala ! l’avertit Clawd. Fais attention à…


— Tu feras ce que je te dis.


— Et pourquoi ça ? (Lala croisa les bras sur sa
poitrine.) Pour que tu changes d’avis encore une fois ?


L’assemblée retint son souffle.


Big D planta la pelle dans le sol.


— Draculaura, attends-moi à la maison dans le boudoir. Pour
tous les autres, la réunion est terminée.
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Les flammes tremblotaient dans l’âtre vitrifié.


Lala s’assit sur le bord du divan, épaules rejetées en
arrière. Elle lissa les mèches roses de Comte Fabulous, releva la tête et serra
ses mains l’une contre l’autre pour les réchauffer. La pose lui rappela la fois
où les grands-pas-marrants avaient engagé Densilav Blega pour peindre son
portrait. Sauf qu’alors c’était d’ennui qu’elle tremblait, pas d’anticipation.


Avant de quitter la clairière, Clawd avait pressé Lala de s’excuser
auprès de son père. Lagoona et Clawdeen lui avaient souhaité bonne chance et
demandé de les appeler à la minute où elle le pourrait. Frankie lui avait
proposé de la cacher dans son Glamoratoire. Mais Lala avait refusé. Qu’est-ce
qu’il pouvait lui faire ? La tuer ? Il l’avait déjà fait mille cinq
cent quatre-vingt-dix-neuf ans plus tôt.


Oncle Vlad était soudain près d’elle, dans un sillage d’eucalyptus.


— Tu en veux encore ? demanda-t-il en lui tendant
une cuillère.


Lala se frotta l’estomac en secouant la tête. Elle voulait
attirer l’attention de son père, mais rendre du pâté de soja sur son jean tout
neuf ne lui paraissait pas la méthode idéale.


— Peut-être un peu de thé à la menthe, dit-elle en tendant
son assiette à son oncle.


— Tu as trop mangé pour te consoler ?


— J’ai trop mangé, c’est sûr, répondit Lala en jetant
un coup d’œil par la fenêtre, mais j’attends toujours la consolation.


— Quel dommage que je n’aie pas pu être là quand… Ahhh…
Ahhh… (Oncle Vlad posa le plateau qu’il tenait à la main pour fouiller dans la
poche de son kimono dont il tira un mouchoir de soie qu’il pressa sous son nez.)…
tchouuuum !


— À tes souhaits.


Il souleva ses lunettes pour s’essuyer le coin des yeux.


— Je lui ai demandé – ou plutôt je l’ai supplié – d’enlever
sa satanée déchiqueteuse de documents bouffeuse de vitamine C de ma zone de
santé, mais tu crois qu’il m’a écouté ? (Oncle Vlad s’interrompit pour se
moucher.) Bien sûr que non. (Il souffla de nouveau dans son mouchoir.) C’est
vrai, quoi, qu’est-ce que j’y connais au sang shui ? Je n’ai fait
qu’écrire un bouquin dessus et développer une application. Sans parler du…


Des phares de voiture balayèrent les murs du boudoir. Les
pneus de la Lincoln de son père crissèrent sur le gravier.


— Je vais te chercher ton thé, dit oncle Vlad en
détalant comme un lapin.


La porte d’entrée s’ouvrit en grinçant. Dans la chambre
au-dessus, ses petits pensionnaires filèrent se mettre à l’abri dans leur
cachette habituelle. Comte Fabulous, toujours perché sur son poignet, se mit à
trembler violemment. Lala posa une main sur le cœur emballé de la petite
chauve-souris. Que n’existait-il une méthode Rosetta Stone du langage des
animaux pour qu’elle puisse le rassurer. Son père aboyait fort, mais il ne
mordait pas. En plus de quoi, ses petits protégés ne l’intéressaient pas le
moins du monde. Rien ni personne d’autre que son boulot ne l’intéressait, d’ailleurs.
Et malgré ça, depuis des siècles, Lala essayait de l’impressionner.


« Bang ! » La porte se referma.


Un bruit de semelles résonna sur le sol de marbre. La
lucidité frappa Lala comme une chauve-souris battant de l’aile. La sagesse
populaire disait : « Suis un homme, il te fuit, fuis un homme, il te
suit. » Il y avait sans doute une once de vérité là-dedans, après tout. Alors
pourquoi ne pas lui balancer ce qu’elle avait sur le cœur ? Au point où
elle en était, elle n’avait plus grand-chose à perdre.


Comte Fabulous détala à tire-d’aile, abandonnant sur place
son postiche de cheveux roses. En se penchant pour le ramasser, Lala se trouva
nez à nez avec la pointe cirée d’un soulier de son père. Il écrasa le postiche
de la chauve-souris comme un mégot de cigarette. Toujours aussi fumeux !


— Comment oses-tu défier mon autorité ? assena-t-il
de toute sa hauteur.


Au moins était-il là en chair et en os, pas en HD mais en 3
(Big) D. Il respirait le même air qu’elle, les mêmes odeurs de feu de bois. C’était
la première fois qu’ils se parlaient dans le boudoir autrement que par l’intermédiaire
d’un écran plat. L’idée la fit sourire. Ce qui fit perdre son sang-froid à Big
D.


— Je suis le MahaRADjah ! insista-t-il en dénudant
ses crocs. Quand je te donne un ordre, j’entends qu’il soit exécuté. Je suis
aussi ton père…


Ha !


— Par morsure, parvint-elle à articuler. Tu n’es pas
mon père de sang.


Un hoquet lui parvint du couloir. Suivi d’un éternuement. Oncle
Vlad écoutait aux portes, mais ni Lala ni Big D ne semblèrent s’en soucier. Ils
se faisaient face, immobiles, la dernière phrase de Lala flottant entre eux
telle une bise glacée.


Le souvenir d’une faim dévorante. D’un froid pénétrant. Quelqu’un
la porte dans la neige… une piste ensanglantée derrière eux. Chaque quinte de
toux lui déchire la poitrine et secoue tout son corps… Elle crache du sang… Un
escalier qui monte… Il fait plus chaud. Le clair de lune argenté a disparu. Ils
se guident à la chaleur des flammes orangées. On la dépose sur un lit. Une
odeur de pièces de monnaie et de peau salée. Les draps, autrefois doux et
satinés, saturés de transpiration. Sa mère gémit près d’elle et réclame sa
fille Laura… « Je suis là, maman », voudrait-elle lui dire, mais elle
a du mal à parler… Big D lui affirme que Laura est ici… Elle est si fatiguée qu’elle
en a mal aux os… Elle entend sa mère chercher son dernier souffle… l’implore
silencieusement de ne pas s’en aller… Big D court dans tous les sens… appelle
sa mère par son nom… Alina… Alina… Alina… La serre dans ses bras comme si elle
était bien plus que sa simple gouvernante… et que lui n’appartenait pas à la
famille royale de Roumanie. Un médecin déclare que c’est fini… Les épaules de
Big D sont agitées de tremblements… Que n’a-t-il pas pu la sauver… Si seulement
la neige ne l’avait pas retenu loin d’elle… Le docteur dit que la fillette
connaîtra très bientôt le même sort… Big D se penche sur elle… repousse ses
cheveux… Une douleur fulgurante lui transperce le cou… un poids la paralyse… l’obscurité…
et puis un nouveau jour. Ses forces sont revenues. Sa mère est morte. Et, sans
savoir pourquoi, elle éprouve l’envie obsédante de planter ses dents qui ont
une drôle de forme dans un morceau de viande crue.


Lala ravala ses larmes.


— Tu aurais dû me laisser mourir. (Il se versa un verre
de whisky de cinq cents ans d’âge.) C’est évident que tu n’as jamais voulu de
fille.


— Faux ! dit-il en reposant violemment son verre
de cristal sur la table basse noire laquée.


— Sous-verre ! intima oncle Vlad.


Big D ne lui prêta pas la moindre attention.


— Tu aurais mieux fait de demander à M. Stein de
te construire un robot. Une fille qui ferait exactement ce que tu veux, exactement
de la façon que tu désires. Parce que moi…


— Je ne veux pas d’un robot, l’interrompit-il. Mais je
ne veux pas non plus d’une vampire-que-tout sans motivation ni respect qui…


Lala tapa du pied.


— Sans motivation ? Grâce à moi, Merston High fait
partie des trois finalistes dans tout le pays ! C’est moi qui ai fait ça, papa !
(Lala se frappa la poitrine comme un orang-outan, avide d’attention.) Et qu’est-ce
que c’est encore qu’une vampire-que-tout, si même ça existe ?


Il porta son verre à ses lèvres et but une petite gorgée du
liquide ambré.


— Radcliffe High te fera beaucoup de bien.


Lala enroula une mèche de cheveux autour de son doigt et
tira.


— Comment peux-tu savoir ce qui est bon pour moi ?
Tu n’es jamais là ! Et, quand tu es à la maison, c’est comme si tu n’y
étais pas… mais en pire, parce que tu es là et que tu ne me vois même pas. (Prononcer
ces mots à voix haute en acéra le tranchant, comme un couteau dans le cœur de
Lala.) Je ne savais même pas que tu travaillais sur un projet d’école. Je n’en
avais pas l’ombre d’une idée. Tu ne trouves pas ça pitoyable ?


— Eh bien, je n’étais pas non plus au courant pour ton
petit concours, contra-t-il.


— Ce n’est pas un petit concours ! se fâcha Lala. C’est
un concours national. J’ai essayé de t’en parler, mais tu ne m’as pas écoutée
et… (Sa gorge ne noua.) Je pensais que tu serais fier de moi. C’est même pour
ça que je me suis inscrite en premier lieu.


— Je serai fier de toi quand tu cesseras de perdre ton
temps avec tes amis et que tu te mettras sérieusement à…


— Mes amis sont ma famille. Toute l’année dernière, nous
nous sommes battus ensemble pour nous intégrer dans cette communauté, et…


Les larmes de Lala jaillirent et elle se cacha le visage. En
mille cinq cent quatre-vingt-dix-neuf ans, son père ne l’avait jamais vue
pleurer.


Big D ne fit pas mine de la consoler. Il recula même d’un
pas et la regarda sangloter.


— Tes amis ne te sauveront pas comme je l’ai fait.


— Ils m’ont déjà sauvée.


Il vérifia sa montre gousset en soupirant.


— La vérité, c’est que personne ne devrait avoir à te
sauver, Laura. (C’était la première fois qu’il employait son vrai prénom depuis…)
Tu dois être forte. Suffisamment pour ne pas te laisser distraire et te
concentrer sur ce qui compte vraiment.


Lala se tamponna les yeux avec le dos de sa main. Sa peau
froide soulagea ses paupières congestionnées.


— Être forte ne veut pas dire laisser les gens dehors.
(Elle renifla.) Mais, au contraire, les faire entrer.


Big D pointa un doigt sur elle.


— C’est ce que tu dis aujourd’hui, mais que
soutiendras-tu demain ? et le jour suivant ? Un jour la diététique et
la défense des animaux, le lendemain la paix dans le monde ! (Il avait
remarqué !) Tu pars dans tous les sens et tu ne finis jamais ce que tu as
commencé. C’est pour cela que tes cousins t’ont surnommée la comtesse Vracula !


Ah ouais ?


Oncle Vlad s’étrangla de rire.


— Ce n’est pas drôle ! lui cria-t-elle.


Le téléphone de Big D sonna. Il regarda qui l’appelait avant
de décrocher.


— Une seconde, dit-il à son interlocuteur avant de
revenir à sa fille. Je te propose un marché. (Lala leva un sourcil
interrogateur.) Dans la famille, nous n’avons pas pour habitude d’abandonner. Termine
donc ton petit concours. Une fois que tu auras perdu, tu quitteras Merston High
pour Radcliffe High.


— Et si je gagne ? (Au tour de Big D de hausser un
sourcil.) Si je gagne ?


Il couvrit d’une main le micro de son téléphone.


— Tu resteras à Merston High.


Hmmmm, pas si mal pour une vampire-que-tout, non ?



[bookmark: _Toc342944127]Chapitre perdu

(dont nous oublierons le numéro porte-malheur)
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Roule, ma goule


L’ancienne usine de papier avait été transformée d’un coup
de baguette magique en salle de concerts archibondée. Se frayant un passage
sous les lumières rouges aveuglantes, les applaudissements et les acclamations,
au milieu d’une foule de visages inconnus, Mélodie suivit ses comparses sur une
scène que de nombreuses bottes avaient foulée.


Cici fit passer la courroie de sa basse argentée par-dessus
son tee-shirt « Cette fille touche sa bille ». Saige brandit sa
guitare couverte de gribouillages. Neuf et demi leva ses baguettes laquées de
vernis à ongles au plafond. Son débardeur Pikachu remonta, dévoilant ses
bourrelets. Le public applaudit.


Mélodie s’approcha du micro. En empoigna le pied de métal
froid. Baissa les yeux sur ses Converse roses. Humecta ses lèvres desséchées. Chercha
des yeux la sortie la plus proche.


Mais il était trop tard pour se défiler. Mieux valait se
calmer. Mais comment faire ? Elle avait l’impression que son cerveau était
branché sur l’ampli de Saige. Chaque Déesse avait fait de son mieux pour la
rassurer. Elles lui avaient rappelé que ce sont des choses qui arrivent. Et qu’en
cas de pépin elles se serraient les coudes. Mais ça ne changeait rien au fait
que la balance son s’était éternisée. Qu’elle avait préféré le groupe aux RAD. Qu’elle
avait rompu la promesse faite à Jackson. Qu’elle aurait voulu éprouver des
remords, mais n’en éprouvait pas. Que…


— Un, deux, trois, quatre !


Neuf et demi lança l’intro de Sleep to Dream de Fiona
Apple. Les autres la suivirent. Mélodie se mit à chanter. Tout ce qui n’était
pas la musique s’évanouit.


Luscious Jackson, Soundgarden, et même Britney (revisitée en
version rock, évidemment). Les images et les impressions se succédaient comme on
cligne des yeux. Des filles en sueur qui agitaient les bras au-dessus de leur
tête… des étudiants qui la dévoraient des yeux… d’autres qui chantaient avec
elle… Les briquets virtuels levés… Candace et Spectra lui envoyaient des
baisers… Candace sur les épaules de Billy… Les gens flippaient parce qu’elle
avait l’air d’être en lévitation… Jackson au fond de la salle, son ventilateur
à la main… Heureuse qu’il soit venu.


Mais ce qu’éprouva surtout Mélodie pendant les
cinquante-cinq minutes que dura le concert fut un étrange sentiment. L’impression
de flotter ? de voler ? Non. Plutôt de décoller comme une fusée. À l’instar
de la vieille usine réhabilitée, elle aussi avait été transformée d’un coup de baguette
magique.
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Le concert était terminé et le charme avait cessé d’opérer. DJ
Gold Chedda balança le rap hispanique de Pitbull à l’intention de la faune de
deuxième partie de soirée – alias ceux qui n’avaient pas les moyens de s’offrir
de la musique live. Et Mélodie était redevenue une fille ordinaire qui essayait
d’arranger les choses avec son petit ami.


Traverser la piste de danse encombrée d’obstacles tenait de
la participation à Total Wipeout. Et puis elle repéra Jackson à côté du
bar à boissons énergisantes de la marque Monster Energy.


— Jackson !


— Hé ! (Un type haut en couleur la prit par les
épaules pour l’obliger à se tourner vers lui.) Ne va pas abîmer cette voix en
hurlant comme ça, chérie.


Sa main poisseuse trempa de sueur le tee-shirt noir de
Mélodie, fin comme une feuille de menthe pour purifier l’haleine. Candace avait
déboursé 175 dollars pour ce chiffon plein de trous, et Mélodie avait accepté
de le porter uniquement parce qu’il n’aurait pas déparé sur le dos d’un zonard.
Et maintenant, grâce à M. Mains Moites, il avait aussi l’odeur assortie.


— Ta voix, c’est de l’atome ! (Mélodie recula.) Tu
sais, c’est de la bombe.


— Merci, dit-elle poliment. Je… je dois rejoindre
quelqu’un, alors…


— Pas de souci.


Il l’applaudit le temps qu’elle disparaisse dans la foule
des danseurs.


— T’as une voix de malade ! lui cria une fille, tandis
qu’un garçon lui écrasait la cuisse.


— J’adore tes plumes ! lui lança une autre fille
en train de tournoyer.


— Je suis ton plus grand fan ! lui hurla un type
torse nu arborant un tatouage de Gwen Stefani sur la poitrine.


— Viens danser avec nous.


Une fille aux cheveux blonds presque blancs coupés très
court prit Mélodie par le poignet et l’entraîna vers le cercle des danseurs qui
secouaient leur postérieur. Bras levés au-dessus de la tête, elle s’abandonna à
la musique, au stroboscope et au pogo des corps pendant une bonne minute avant
de s’en arracher. Jackson d’abord, la fête après.


Coincée entre deux filles aux fessiers généreux en
minishorts et collants résille, Mélodie fut expulsée du cercle comme une balle
de flipper. Elle percuta un type qui portait des plaques d’identité militaires
sur un tee-shirt blanc échancré. Il l’attira contre son torse de marine et se
mit à onduler des hanches comme s’il chevauchait les vagues.


— Hé, bas les pattes ! grimaça Mélodie en tâchant
de le repousser.


Le type refusa de la lâcher.


— Allez, chante pour moi.


— Beurk ! répondit-elle en luttant pour libérer
son poignet.


Il n’avait pas besoin de serrer bien fort pour la retenir, comme
s’il tenait un bouquet de ballons d’hélium sautillant dans le vent.


Mélodie commença à paniquer. Elle balaya la foule du regard
à la recherche d’un visage familier et finit par trouver Jackson. Il se tenait
à l’écart, en retrait de la piste de danse, et se dandinait d’un pied sur l’autre,
les poings serrés de frustration, au fur et à mesure qu’elle se débattait. Viens
m’aider ! l’implora-t-elle du regard. Pour toute réponse, il agita son
ventilateur. Si seulement je pouvais, mais il fait trop chaud. Il agita
les doigts et le pouce d’une main comme la bouche d’une marionnette pour lui
dire d’employer sa voix.


Bon sang mais c’est bien sûr !


Juste au moment où Mélodie s’apprêtait à dire au marine
enragé de pisser dans son froc et de rentrer chez lui en suçant son pouce, quelqu’un
la souleva dans ses bras et lui fit traverser la piste. Le corps de l’étranger
était dur et froid comme la pierre. Si Jackson était des nouilles sautées, ce
garçon-là serait des cannellonis… al dente.


Il la reposa en douceur près du bar Monster Energy.


— Bonjour, je m’appelle Pie…


— Merci, mec, l’interrompit Jackson en entourant
Mélodie d’un bras protecteur. Je prends le relais à partir d’ici.


Sans lui laisser le temps de remercier l’étranger ni même de
bien le voir, Jackson entraîna Mélodie dans un coin sombre.


— Ça va ? (Elle hocha la tête et tendit la main
vers la bouteille d’eau de Jackson.) Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-il,
ses yeux noisette pleins d’inquiétude. Tu avais dit que tu viendrais à la
réunion, et…


— La balance son a pris plus de temps que prévu, répondit
Mélodie en s’efforçant de distinguer son mystérieux sauveteur au milieu des
lumières et des corps frétillants. Je suis désolée. J’aurais dû t’appeler, mais…


— Le concert était génial, dit-il avec un sourire
sincère. Tu as été géniale.


— C’est vrai ? s’étonna Mélodie.


Il n’est pas fâché ?


— Plus que géniale. Tu aurais dû entendre ce que les
gens disaient de toi.


Dans ses yeux, l’inquiétude le cédait à la fierté.


Il n’est pas fâché !


Mélodie se haussa sur la pointe des pieds pour déposer un
baiser sur ses lèvres. En guise d’excuse pour l’avoir méjugé. Et un second pour
avoir mis le blouson en jean qu’elle préférait malgré la chaleur de la salle.


— Bon. (Il se détacha d’elle.) J’ai de grandes
nouvelles.


— Quoi ? demanda Mélodie, les bras toujours noués
autour de lui.


— J’avais l’intention de te le dire à la réunion, mais…


— Melly ! l’apostropha Saige.


Mélodie gloussa en voyant la guitariste se diriger dans sa
direction en se trémoussant. Comme toujours, Saige ressemblait à la version
rock d’une page de Teen Vogue. Ses épais cheveux noirs, ses lèvres rouge
sombre, un tee-shirt à message, un tutu de danseuse pour la touche ironique et des
bottes de moto. Ses yeux sombres et sa peau couleur cacao sans l’ombre d’une
imperfection rappelaient à Mélodie les amandes au chocolat, lisses et irrésistibles.
Cette fille était trop canon pour faire du rock, mais trop cool pour une
chanteuse pop. Et elle criait le nom de Mélodie !


Cette dernière se détacha de Jackson pour faire signe à
Saige de les rejoindre.


Jackson se libéra des bras de Mélodie.


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— J’étais sur le point de te le dire.


Mélodie pouffa de sa propre inconstance.


— Oh, mon Dieu ! je suis désolée, c’est vrai. Alors
quoi ?


Le visage de Jackson s’illumina.


— On les a !


Les ?


— Tu parles des bracelets de cuir qu’on a commandés ?


Jackson secoua la tête.


— Non, les jobs. (Les jobs ?) À Camp
Crescendo. On a les jobs d’animateurs !


Les pensées de Mélodie durent faire le grand écart. Ah
oui ! le camp.


— C’est géant ! dit-elle.


Il se pencha sur elle pour un baiser tout en douceur.


— Imagine. Deux mois, rien que toi et moi. Dormir sous
la tente, chanter, dessiner…


Saige se jeta sur Mélodie et la serra dans ses bras.


— Tu t’es tirée si vite qu’on n’a pas eu le temps de te
dire combien ce concert était ouf, lui hurla la guitariste dans l’oreille. (Elle
salua Jackson d’un check.) Cici et Neuf te cherchent dans les coulisses.


— Désolée, mais je voulais d’abord trouver Jackson…


— Je te présente Pierre, dit Saige.


Un garçon – le garçon – en blouson de cuir noir se pencha en
avant en levant une main, puis recula. Mélodie ressentit un chatouillement dans
les tripes. Comme si elle venait de heurter une clôture électrique.


— C’est notre roadie, gazouilla Saige. Et notre beau
gosse perso, blagua-t-elle en ébouriffant les cheveux noirs à la Dave Navarro
qu’il portait en catogan.


Mais il y avait du vrai dans ce qu’elle disait. En plus de
son corps al dente, Pierre avait des yeux gris enfoncés dans leurs
orbites – d’une teinte inhabituellement claire – qui attirèrent ceux de Mélodie
comme des aimants.


— Merci de m’avoir tirée des pattes de ce fou furieux, marmonna-t-elle.


Il haussa les épaules comme si ce n’était pas grand-chose.


— Tu avais l’air d’avoir des problèmes, et…


Jackson s’éclaircit la voix.


— Mel, il commence à faire chaud, ici. On devrait s’en
aller.


— Bien sûr, acquiesça-t-elle. (Elle se tourna vers
Pierre.) Et, euh… merci de remballer notre matos et tout ça.


— Mel, il faut vraiment qu’on y aille.


— Vous voulez partir ? les interrompit Saige. Le
DJ vient juste de commencer.


— En ce qui me concerne, c’est de la Holt voltige, dit
Jackson en prenant la main de Mélodie.


Elle voulait le suivre. Manquerait plus que Holt Hyde fasse
son apparition et balance à tout le monde combien il détestait les groupes de
nanas pour foutre leur soirée en l’air. Mais, pour une raison inexplicable, elle
était incapable de bouger.


Tout à coup, Cici et Neuf déboulèrent, rouges et haletantes.


— J’ai demandé au DJ de passer Björk, annonça Cici.


— Human Behavior ? demanda Mélodie en
sautillant.


Neuf hocha la tête.


— Le remix club.


Comme s’ils n’attendaient qu’un signal, les rythmes electro
house se mirent à pulser autour d’elles. Les lumières rouges passèrent au bleu
glacier. Un faux brouillard se déversa du plafond. Cici et Neuf entraînèrent
Mélodie, Saige et Pierre sur la piste de danse. Mélodie se retourna vers
Jackson, telle la victime impuissante d’un enlèvement.


— Vas-y sans moi, lui cria-t-elle à travers le
brouillard. Je rentrerai avec Candace.


Il leva les deux pouces et fila vers la sortie.


Oups, alerte rouge ! Est-ce que je viens d’utiliser
ma voix de sirène sur Jackson ?


Mélodie rejoignit ses nouveaux amis en secouant violemment
la tête, évacuant un peu de sa culpabilité à chaque temps. Ce n’était qu’un accident.
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Les lumières annonçant la fermeture la cueillirent comme une
claque. Réveille-toi ! La fête est finie ! Il est temps de mettre
la viande dans le torchon, semblaient-elles lui dire.


— Déjà ? se plaignit Neuf.


Cici vérifia l’heure à toutes les Swatch qu’elle portait au
bras gauche.


— Une heure du mat’.


Les filles s’esclaffèrent, s’étonnant de la forme qu’elles
tenaient encore. Il ne restait qu’une poignée de gens dans la salle, des
employés pour la plupart, et Candace n’en faisait pas partie.


— Tout est dans le fourgon, annonça Pierre en laissant
tomber un jeu de clés dans la main de Saige.


— Vous pouvez me ramener chez moi ? demanda
Mélodie.


— Si ça ne te gêne pas de t’asseoir sur les genoux de
Neuf et demi, répondit Saige.


— Bouée incorporée, déclara Neuf en pinçant ses
bourrelets.


— À moins que tu aimes mieux la culotte de cheval, ajouta
Cici en tapant ses cuisses charnues.


— Pas de préférence, dit Mélodie tout en se demandant
ce que diraient ses parents de la voir rouler dans une camionnette surchargée
au milieu de la nuit.


— Et si je te raccompagnais en moto ? proposa
Pierre.


— J’imagine que ça serait plus sûr, se justifia-t-elle
en refusant de songer au casque éraflé qu’il tenait sous le bras, à la pluie
qui tombait à seaux et crépitait sur le toit, ou au fait qu’elle devrait passer
ses bras autour de son corps froid comme la pierre pendant tout le trajet – ce
dernier aspect des choses étant peut-être le plus litigieux.


Ils sortirent dans la nuit glacée. Hormis une occasionnelle
voiture qui passait, les bâtiments à l’abandon étaient parfaitement silencieux.
La pluie tombait obliquement tout autour d’eux, cinglant les bras nus de
Mélodie.


— Tu n’aurais pas un parapluie, à tout hasard ? demanda
Pierre.


Mélodie gloussa.


— Ce n’est pas un petit peu d’eau qui va te faire peur,
quand même ? le charria-t-elle.


— Bah, répondit-il en levant une main au-dessus de sa
tête. (L’eau ruissela le long de ses doigts comme sur des tuyaux d’écoulement.)
Je m’inquiétais plutôt pour tes plumes.


— Oh ! s’exclama Mélodie en s’avisant qu’il
restait sec. Elles sont… euh… C’est bon. Les oiseaux ne craignent pas la pluie.
Et… comment tu fais ça ?


Il posa le casque sur la tête de Mélodie et leva l’autre
main. L’eau cessa également de mouiller Mélodie.


— Tu es déjà montée sur une moto ? s’enquit-il en
enfourchant son engin noir et argenté.


Il retira son blouson de cuir pour en couvrir les épaules
minces de Mélodie.


Elle opina du chef, même si ce n’était pas la vérité. Une
partie d’elle voulait paraître aussi cool que lui. Mais pour quelle raison ?
Pierre semblait s’en moquer complètement.


Il enfonça le démarreur d’un coup de pied, et le moteur
rugit.


— Tu ne mets pas de casque ? s’étonna Mélodie.


— Bah ! j’ai la tête dure comme un caillou, répondit-il.
Accroche-toi.


Mélodie enroula les bras autour de son tee-shirt blanc élimé.
Elle avait l’impression de tenir une statue de marbre.


Ils filèrent sur l’asphalte luisant dans le reflet des
réverbères – une photo noir et blanc qui s’animait soudain.


— Comment c’était ? demanda Pierre en s’arrêtant
devant la maison de Mélodie.


Bien trop rapide.


— Super, dit-elle. (Elle retira son casque et le lui
tendit. La pluie n’était plus qu’un crachin.) Merci encore de…


« Ping ! » « Ping ! » Leurs
téléphones signalèrent simultanément l’arrivée d’un message.


— C’est sûrement ton petit ami, commenta Pierre.


Ou ta petite amie à toi ? aurait-elle pu lui
demander. Si elle s’en était souciée. Ce qui n’était pas le cas.


Ils consultèrent leurs messages respectifs.
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— Cause toujours, marmonna Pierre dans sa barbe.


Mélodie se raidit. Des mains qui retenaient l’eau, un corps
froid comme la pierre, des yeux gris transparents…


— Qu’est-ce que tu es donc ?


— Quoi ?


Il rangea son téléphone dans la poche arrière de son jean.


— Ce texto. C’était le même que le mien, pas vrai ?


— Ça dépend, dit-il, ses yeux gris plantés dans les
siens. Que disait le tien ?


— Un truc à propos des concerts de rock.


— Impossible, lui opposa calmement Pierre, toujours
imperturbable.


— Tout à fait possible ! s’excita Mélodie. Nous
sommes tous les deux des RAD !


— Je savais bien que tu n’étais pas comme les autres, dit-il.
Alors, tu es quoi ? Une sorte de sirène ?


Mélodie acquiesça.


— Impressionnant. Et toi, qu’est-ce que tu es ? Une
sorte de parapluie ?


— Pas loin, gloussa-t-il. Je suis une gargouille. Ces
statues de pierre qu’on disposait autrefois sur les bâtiments pour évacuer les
eaux de pluie et protéger les murs de l’érosion.


— Pour effrayer les gens aussi, plaisanta Mélodie.


Il gloussa de nouveau.


— Ça aussi.


— Et où est-ce que tu… habites ?


— Je vivais à Portland. Juste au-dessus de l’entrée du
Venue, le plus ancien club de rock de ce pays. Tous les grands sont passés par
là. C’était incroyable, jusqu’à sa démolition le mois dernier.


— Starbucks ?


— Coffee Bean.


— Ça craint, soupira Mélodie.


— Un max. Mes parents m’ont envoyé ici parce que le
lycée est… (il dessina des guillemets avec ses doigts) pro-RAD. Mais je crois
bien que je vais rester dans la musique. J’en apprendrai plus dans la vraie vie
qu’en restant assis au fond d’une salle de classe.


Les lumières du porche s’allumèrent. Nouvelle claque.


— Faut que j’y aille, dit Mélodie sans faire un geste.


Il sortit son iPhone et lui bumpa son numéro.


— Si jamais tu as besoin de quelqu’un pour transporter
ton micro.


— Merci.


Elle lui sourit. Elle avait bien le droit de se faire de
nouveaux amis, pas vrai ?


Elle se retourna comme les feux arrière de la moto de Pierre
disparaissaient au bout de la rue, et aperçut Jackson à la fenêtre de sa
chambre. Elle lui envoya un baiser. Mais ses rideaux se refermèrent avant qu’il
ait atteint sa cible, et le baiser fut emporté par le vent, telle la fumée d’une
bougie qu’on vient d’éteindre.
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Pas de printemps pour Frankie


Le proviseur Weeks se pencha sur l’estrade et tendit le cou
vers le micro.


— Un, deux… Un, deux.


Il avait l’habitude de devoir imposer le silence, mais les
conversations cessèrent d’elles-mêmes dès qu’il monta sur scène. Aujourd’hui, personne
ne voulait manquer un seul mot de ce qu’il allait dire.


Assise au premier rang, Frankie se tourna vers ses
adversaires pour leur adresser un sourire poli. Mais Cléo et Haylee étaient
trop occupées à échanger des messes basses pour s’en apercevoir. Frankie trouva
bizarre cette soudaine intimité entre la pharaonne et la tâcheronne dont les
liens d’amitié étaient habituellement aussi distendus que les mailles d’un pull
tricoté main. Peut-être que leurs pères respectifs leur avaient fait la leçon
sur les saines relations de camaraderie qu’on devait entretenir avec ses
concurrentes, à elles aussi.


— Nerveuse ? murmura Brett à l’oreille de Frankie.


— Non, répondit-elle en lissant ses mèches noires et
blanches.


Comment pouvait-on être nerveuse en minirobe pailletée, chaussée
de nouvelles bottes écossaises et les lèvres enduites d’une couche épaisse de
gloss Viva Glam Gaga de chez MAC ? Si le style pouvait tuer, elle aurait
déjà pris perpète.


— Pourquoi ? J’ai l’air nerveuse ?


— Tu as l’air d’une battante, la rassura Brett en
déposant un baiser léger sur un de ses boulons cervicaux.


Frankie lâcha un bouquet d’étincelles.


— Tu es sûr que tu ne veux pas faire une apparition
dans ma présentation ?


— J’ai le trac, lui rappela-t-il.


Elle gloussa. Frankie trouvait vertement adorable qu’un fan
de films d’horreur puisse avoir peur de monter sur scène. De tous les trucs
dont on pouvait avoir peur !


— Bonjour, Merston ! beugla le proviseur Weeks. Nous
sommes réunis aujourd’hui afin de désigner le couple ambassadeur de notre
établissement – et de la marque T’eau-Dahl avec un peu de chance – durant toute
l’année prochaine.


Une salve d’applaudissements fusa derrière les sièges VIP
des candidats. Frankie et Brett se serrèrent la main. Haylee se mordit la lèvre
inférieure. Cléo et Deuce s’en tapèrent cinq.


— Vas-y, Frankiiiiiie ! cria une fille au fond de
la salle.


Frankie se retourna en souriant gracieusement, et croisa ses
longues jambes vertes.


Cléo et Haylee échangèrent un regard lourd de sous-entendus.
Frankie s’apprêtait à se pencher vers elles pour leur dire qu’elles n’avaient
pas besoin d’être jalouses. Que tout se jouerait avec les discours. Qu’elles
avaient encore leur chance. Mais le proviseur Weeks levait déjà la main pour
réclamer le silence, et elle n’osa pas contrevenir. Elle avait besoin de son
vote.


— Comme vous le savez, poursuivit-il, remporter ce
concours vaudra à Merston High une notoriété nationale. Sans parler de travaux
d’aménagement à hauteur d’un million de dollars… (Les applaudissements
crépitèrent dans tout l’auditorium.) Qui, je l’espère, seront suffisants pour
empêcher les RAD de nous quitter pour Radcliffe High.


Clawd mit ses mains en porte-voix.


— Bouuuuuuuh !


Lala enfouit son visage contre le bras de son petit ami.


Pauvre petite vamp, songea Frankie. Obtenir ce
parrainage signifiait soudain davantage que la dotation en dollars et la gloire
nationale. Par le marché que Lala avait passé avec son père, gagner voulait
dire que RAD et normies pourraient rester ensemble à Merston High. Si elle
perdait, ce serait la fin de tout ce pour quoi ils s’étaient battus. Frankie se
mit à tirer sur les sutures de ses poignets sous le poids de la pression. Elle
et Brett étaient-ils les meilleurs pour ce job ? Cléo et Deuce étaient le
couple royal du lycée. Haylee et Thomas étaient tous les deux des grosses têtes
et des bosseurs. Devenir le couple-égérie n’était qu’une étape. La vraie
victoire viendrait après la conquête du sponsor. Si conquête il y avait…


Si elle était choisie et qu’elle ne plaise pas à l’équipe T’eau-Dahl ?
À qui la faute s’ils devaient tous changer d’école ? Frankie crépita.


— Le départ de nos RAD sonnerait le glas de nos équipes
sportives, et la diminution des subventions d’État.


Les élèves huèrent de nouveau.


Dans un élan d’empathie, Frankie se glissa derrière Brett et
appuya son bras sur le dossier métallique de la chaise de Lala.


— On sait que ce n’est pas ta faute, lui
chuchota-t-elle.


Lala la remercia d’un hochement de tête… sur laquelle ses
cheveux noirs commençaient à se dresser. Mèche après mèche, ils lévitèrent vers
le haut de son crâne jusqu’à former une crête digne de l’iroquois de Clawd.


— Frankie ! siffla-t-elle.


Le proviseur Weeks les fusilla du regard.


— Oups !


Frankie retira son bras du dossier de Lala. Le courant d’électricité
statique s’interrompit et les cheveux de Lala retrouvèrent leur lissé et leur
brillant habituels.


— Avant de plomber complètement l’ambiance, laissez-moi
vous présenter celle qui a attiré l’attention de T’eau-Dahl sur Merston High. Celle
sur qui reposent tous nos espoirs : j’ai nommé Lala !


Le proviseur Weeks la désigna pompeusement, sous les
applaudissements.


Lala monta sur le podium tous crocs dehors, symboles de sa
fierté retrouvée.


— Salut, dit-elle timidement. (Sa voix était un peu
tremblante, mais elle se tenait droite et regardait l’assistance dans les yeux.)
Dans trois jours, Brigitte T’eau et Z. Z. Dahl…


— Elle a dit « zizi » ! chuchota quelqu’un.


Lala éclata de rire avec les autres. Le proviseur Weeks
inspecta les rangs du regard.


— Continuez, je vous prie, dit-il.


— Notre rôle consiste à désigner le couple qui est le
plus susceptible de plaire à l’équipe T’eau-Dahl, pas celui que nous préférons.
Je vous demande donc de voter avec votre tête, pas avec votre cœur. L’avenir
des RAD à Merston High est entre vos mains. Nous avons donc d’abord le couple
Frankie Stein et Brett Redding !


Lala s’effaça d’un pas de côté comme une présentatrice de la
soirée des Oscars.


S’efforçant de ne pas glisser et de ne pas produire d’étincelles,
Frankie fit abstraction des vivats et se récita l’alphabet tandis qu’elle
montait sur l’estrade – une technique de relaxation que sa mère avait apprise
au début de sa carrière d’enseignante.


Elle eut le temps d’aller jusqu’au « T » avant de
se trouver sur la scène. Pas de chute et pas d’étincelles. Rien qu’une mer de visages
impatients et prêts à la juger.


Des arcs électriques jaunes jaillirent du bout de ses doigts.


— Oups, désolée ! gloussa-t-elle. (Aie l’air
sûre de toi.) Salut. Je m’appelle Frankie. Mon petit ami Brett et moi
sommes le couple idéal pour représenter Merston High dans le concours T’eau-Dahl
parce que, à l’image de leurs chaussures, nous sommes la réunion de deux
éléments opposés. Pour commencer, il a le trac et pas moi. (Regloussement. Les
visages dans la foule ne se déridaient pas.) Mais, hum, le plus important… (elle
lâcha encore quelques étincelles) c’est qu’il est un normie. Et moi, je suis
une RAD, comme vous pouvez le constater grâce à ces fichues étincelles qui
ruinent ma manucure. (Silence.) Pour employer une métaphore, je suis le boucrou
et il est l’élon… (Éclats de rire. Brett se cacha le visage dans les mains.)


» Attendez, je veux dire l’inverse : je suis un
boulou et il est l’écron ! Euh… non… (Des chuchotements et des rires
moqueurs montèrent autour d’elle. Elle était en train de les perdre. Même le
proviseur Weeks consultait son BlackBerry.) Je veux dire que Brett et moi, nous…
(L’espace qui aurait dû contenir le cœur de Frankie se serra. Celui qui aurait
dû contenir ses entrailles se tordit. Et son espace cérébral quémanda une
dernière chance.) Grâce à nos différences, nous sommes une prise mâle et une
prise femelle, qui s’emboîtent pour ne faire plus qu’un, vous voyez ?


— On voit très bien, chérie ! s’esclaffa Candace
Carver.


— Wouuuu-houuuu, saluèrent les amis de Candace.


Lagoona et Clawdeen se cachèrent le visage dans les mains.


Frankie abandonna ses notes.


— Concrètement, vous me connaissez tous, ici, pas vrai ?
Et vous connaissez Brett. (Quelques applaudissements dispersés.) Vous savez qu’on
aime s’éclater. Qu’on est hyper sympas et qu’on a la patate. Et vous pouvez
constater que nous sommes aussi méga stylés. (Elle tourna sur elle-même dans sa
petite robe à paillettes. Ses partisans l’acclamèrent. Voltage ! Elle
avait repris la main.) Votez pour nous et nous montrerons à T’eau-Dahl que nous
sommes aussi complémentairement désassortis que leurs chaussures de tennis et
leurs escarpins. Si nous étions un menu, nous serions un Big Mac et un Coca
zero. Une tendance pour le printemps ? L’imprimé fleuri et l’écossais. Une
coupe de cheveux ? Le mulet. Courte devant…


» Bla-bla-bla-bla-bla-bla…


Lala remonta sur l’estrade et expulsa Frankie d’un coup de
hanche.


— Votre temps de parole est terminé. Un grand merci à
Frankie et Brett.


— Whaaaaa-ouuuuu ! hurlèrent Billy et Spectra
quelque part dans la salle.


D’autres voix se mêlèrent aux leurs, et les acclamations se
propagèrent comme une lame de fond. Frankie sourit et salua la foule.


— Les concurrents suivants sont Haylee et Thomas, annonça
Lala.


Ce furent pourtant Cléo et Deuce qui s’approchèrent de l’estrade.
Les talons de huit centimètres de la marque T’eau de Cléo résonnaient sur le
contreplaqué. Les baskets montantes Dahl de Deuce couinaient consciencieusement
derrière elle. Ils ont soigné les détails.


Lala semblait aussi décontenancée que tout le monde, mais
Haylee se contenta de remonter ses lunettes beiges sur la peau grasse de son
nez et de se renfoncer dans son siège.


Cléo décrocha le micro de son trépied comme une
professionnelle à la fin d’une tournée mondiale.


— Malheureusement, Thomas et Haylee ne sont plus dans
la course. Ils se sont désistés. Ils vous remercient d’avoir considéré leur
candidature et vous demandent de respecter leur vie privée en ces circonstances.


Plusieurs lycéens du deuxième rang se penchèrent pourtant
vers eux pour leur demander si Cléo disait vrai. Frankie croisa le regard de
Haylee, qui articula un : « Désolée. » Désolée de quoi ? Thomas
regarda Brett en haussant les épaules comme s’il n’avait pas la moindre idée de
ce qui se passait et s’en fichait pas mal.


— C’est si difficile à comprendre, « respecter
leur vie privée » ? les tança Cléo.


Les deux premiers rangs se retournèrent vers la scène, et
les conversations cessèrent.


Pourquoi Haylee se désisterait-elle ? Et pourquoi s’est-elle
confiée à Cléo ? Sans vouloir vous offenser, les Wolf, j’ai comme l’impression
qu’il y a un loup.


Cléo posa bruyamment un tas de fiches jaunes sur la tablette
placée sur l’estrade et roula ses épaules bronzées.


— Elle a des fiches ? chuchota Billy en s’asseyant
par terre contre les jambes de Frankie.


— J’ai entendu dire qu’elle avait engagé le rédacteur
des discours de Bill Clinton, ajouta Spectra, assise à côté de lui.


— Je suis Cléo de Nile, et je concours avec mon petit
ami de longue date, Deuce Gorgone. (Sa voix ne tremblait pas. Ses cheveux
étincelaient. Sa robe couleur corail ne cachait rien de ses formes.) Votez pour
nous, et je vous promets la victoire. C’est aussi simple que ça. T’eau-Dahl
cherche un couple solaire pour symboliser la fusion du fonctionnel et du style.
(Elle désigna le bonnet noir de Deuce, ses Ray-Ban Wayfarer blanches et son
jean baggy.) Il est le fonctionnel. (Elle montra le serre-tête d’or tressé
au-dessus de sa frange noire.) Et je suis le style. (Applaudissements.) Pour ce
qui est des compétences, D est le roi du basket et je suis la reine des
abeilles. (Elle consulta ses fiches. Applaudissements.)


» Mais nous ne sommes pas que deux beaux visages. (Elle
marqua une pause et fit papillonner ses faux cils en regardant Frankie.) Nous
sommes également respectueux de l’environnement, en accord avec l’engagement écologique
de T’eau-Dahl.


Billy donna un coup de coude dans le tibia de Frankie.


— Regarde Haylee, murmura-t-il.


Ses lèvres bougent en même temps que celles de Cléo ?


— Aucun tract ni boulon non biodégradable ne vient
polluer notre campagne ! poursuivit Cléo.


Haylee articulait les mêmes mots.


Foudre divine ! Cléo est en train de lire le
discours d’Haylee !


— Nous poursuivrons dans cette voie après notre
victoire en perçant des lucarnes dans la cafétéria, en installant un chauffage
central à énergie solaire… (Lala applaudit. Frankie tira les fils de ses
poignets.) La cuisine bio de Harriet Wolf… (Clawdeen et ses frères applaudirent.)
Et un spa dans l’infirmerie pour prévenir le stress, première cause de maladie.


Haylee poursuivait sa pantomime.


Deuce se pencha vers le micro.


— Des consoles de jeux vidéo à côté des casiers.


Les membres de l’équipe de basket se levèrent pour l’acclamer :
« Deuce ! Deuce ! Deuce ! »


Frankie tira un autre fil.


Cléo reprit le micro.


— Des couloirs aquatiques pour se rendre dans les
classes.


— Top extra ! applaudit Lagoona.


— Hyper bath ! renchérit Emmy l’Irlandaise.


— Des projets solides et concrets dont T’eau-Dahl et
Merston High peuvent être fiers…


» Bla-bla-bla-bla-bla-bla-bla…


Deuce reprit le micro et fit le « V » de la
victoire.


— Avec Gorgone et de Nile, tout est facile !


Il prit Cléo dans ses bras et l’embrassa.


— On leur donne la main ! exhorta Lala par-dessus
les cris d’approbation.


Pour montrer qu’elle était bonne joueuse, Frankie s’exécuta
et les encouragea de la main… dont les dernières sutures cédèrent, et qui
atterrit par terre dans un bruit mat comme le couperet de l’échafaud.


Brett s’empressa de la ramasser.


— Je crois qu’elle parlait au sens figuré.


— Je ne sais plus trop quoi penser, dit Frankie en
reniflant.


Une bandelette de lin dorée venue de l’estrade tomba sur son
épaule.


— Emmaillote ta main là-dedans en attendant de rentrer
chez toi.


— Merci, marmonna Frankie sans relever les yeux.


— Dis-toi que c’est un prix de consolation, ronronna
Cléo tandis qu’une file de plus de trois cents étudiants se formait pour aller
voter. Merci d’avoir participé. C’était royal.
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Comme la plume au vent…


Mélodie gravit à toute allure le grand escalier extérieur de
Merston High. Avec le bruit des semelles de ses Converse sur les marches de
pierre, elle avait toutes les chances de se faire prendre en flag. Elle avait
séché le grand rassemblement pour participer à une séance photo vite fait avec
le groupe et, si elle se dépêchait, elle pourrait sans doute se glisser dans l’auditorium
ni vue ni connue avant la fin des votes. C’est en tout cas ce qu’elle se disait
avant d’apercevoir son reflet dans les portes vitrées du lycée : cheveux
piqués de plumes, ombre à paupières métallisée, eye-liner flouté au doigt, le
jegging gris brillant de Cici, le tee-shirt jaune fluo de Saige dégoulinant sur
une épaule. Elle faisait beaucoup trop samedi soir pour un lundi après-midi. Le
proviseur Weeks l’aurait repérée même depuis la navette spatiale de la Nasa. Et
il y avait Jackson…


Mélodie avait passé tout le week-end à lui expliquer que c’était
pour rentrer chez elle qu’elle était montée en croupe sur la moto de Pierre, et
ils avaient finalement convenu de ne pas laisser le groupe s’immiscer dans leur
vie privée. Les choses avaient repris leur cours. Les préparatifs pour Camp
Crescendo allaient bon train…


… jusqu’au coup de fil de Saige.


Les nouvelles affiches étaient la dernière chance des
Déesses de trouver des dates de concerts pour l’été avant de se résoudre à
chercher un « vrai boulot ». Et la présence de la nouvelle chanteuse
pour le shooting était indispensable. Qu’adviendrait-il de leur projet
Camp Crescendo si le groupe partait en tournée ? Mélodie balaya cette
pensée de son esprit. Elle aviserait le moment venu.


La séance photo avait été expédiée, comme promis. C’était la
discussion sur le nouveau nom du groupe sans Davina qui avait traîné en
longueur. Et la question n’était toujours pas réglée quand Mélodie déboula dans
le hall du lycée.


« Les Poupées stylées ? » (Cici.)


« Supersonic Scandal ? » (Saige.)


« Diva sonique ? » (Cici.)


« Mon petit doigt m’a dit ? » (Neuf et demi.)


« Pour le glamour du rock ? » (Saige.)


Le téléphone de Mélodie enchaînait les « ping »
comme le réseau social d’iTunes. Elle aurait dû le régler en mode silencieux, en
bonne lycéenne. Et se glisser discrètement dans l’auditorium. Mais elle restait
clouée sur place. Elle avait l’impression d’être un oiseau en cage, qui ne
demandait qu’à s’envoler mais que l’on retenait prisonnier.


Elle textota « Plumes de plomb ». Ça décrivait
parfaitement ce qu’elle ressentait.


Les filles du groupe lui répondirent immédiatement :
« Excellent ! Adopté ! »


Problème résolu. Elle n’avait plus d’excuses. Les urnes l’attendaient.
Pour quoi est-ce qu’ils votaient, déjà ?


« Ping ! »


Elle repêcha son téléphone au fond de sa poche. C’était
sûrement Jackson qui se demandait où elle était…


 


À : MÉLODIE

20/06,13 h 16
PIERRE : SUIS DEVANT TON LYCÉE. VIENS ME RETROUVER, JE VEUX TE
MONTRER QQCHOSE…


 


Une minute de plus ou de moins ne changera rien à l’affaire,
pas vrai ?


Vêtu de son sempiternel blouson de cuir, d’un jean délavé et
de bottes éraflées, Pierre l’attendait adossé à sa moto, comme s’il posait pour
une affiche de cinéma. Ses yeux gris clair étaient face au soleil, dont l’éclat
ne semblait pas plus le perturber que tout le reste.


— Grimpe, l’invita-t-il en lui tendant son casque.


Mélodie se retourna vers le bâtiment moutarde derrière elle.
Son prochain cours ne commençait que dans une demi-heure. Elle enfonça le
casque sur sa tête. Telles des mains musculeuses lui enserrant le visage
pendant un baiser, il occulta le monde autour d’elle.


— On va où ? demanda-t-elle alors qu’ils s’engageaient
vers le nord sur l’autoroute I-5.


Ce sera beaucoup plus qu’une minute…


Mélodie envisagea de se fâcher quand elle vit qu’il faisait
la sourde oreille. Mais le soleil lui chauffait le dos, le vent lui cinglait le
visage et les abdos de Pierre étaient aussi tendus que des cordes de guitare. Ceux
de Jackson n’étaient pas mal non plus. Juste… un petit peu moins béton. Elle
aurait dû retourner au lycée. Revenir vers Jackson. À la réalité. Elle n’avait
qu’à se pencher sur l’oreille en pointe de Pierre et lui ordonner de faire
demi-tour de sa plus belle voix de sirène. Au lieu de quoi, elle se serra
contre lui et profita de la balade.


Une heure plus tard, ils traversaient un pont qui les amena
dans le centre-ville de Portland. Ils passèrent en trombe devant un jardin
chinois, un disquaire branché sur la IIe Avenue et des tonnes de boutiques
vintage que Candace aurait adorées. Mais Pierre ne ralentit qu’en arrivant
devant un tas de gravats proprement empilés dans un quartier très fréquenté de
la IIIe Avenue.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Le site du futur Coffee Bean & Tea Leaf, répondit
Pierre en donnant un coup de pied dans une brique.


— C’est là que tu habitais ? demanda Mélodie, pour
qui les déblais prenaient soudain une nouvelle signification.


— C’était le Venue, acquiesça Pierre.


Il lui fit franchir le ruban de balisage du chantier et ils
escaladèrent les débris de l’ancienne scène imbibée de bière. Les pans de murs
couverts d’affiches qui jonchaient le sol à leurs pieds ressemblaient à des
miettes de cookies tombées d’un sac. Il se baissa pour ramasser un éclat de mur
couvert du mot « Jam ».


— Je me souviens quand Eddie Vedder a laissé cette
affiche, dit Pierre. Personne n’avait jamais entendu parler de Pearl Jam. Il
avait garé son minibus juste devant le club et leur a balancé sa démo pendant
une réunion du personnel. Vic, le proprio, a signé le groupe le soir même.


— Ah ouais ? s’extasia Mélodie en prenant le
morceau de béton comme s’il s’agissait d’un joyau de la couronne.


— Je ne sais pas si c’est parce que je l’ai vu de haut
ou quoi, mais je l’ai trouvé tout petit, ajouta Pierre.


Il fit courir un doigt sur le bois éclaté du comptoir, soulevant
un nuage de poussière dont les grains dansèrent dans le soleil.


— Qu’est-il arrivé aux autres gargouilles ?


— L’architecte les a libérées avant de tout démolir. Il
voulait les garder pour la façade d’une nouvelle banque. (Il s’interrompit.) Je
n’ai pas pu.


— Quoi ?


Il lui prit la main pour l’aider à enjamber un tas de tables
cassées.


— Passer les cent prochaines années au-dessus d’une
banque, grimaça-t-il. Tu imagines ? (Mélodie frissonna rien que d’y penser.)
On avait entendu parler de tous les trucs cool qui se passent pour les RAD à
Salem, et j’ai décidé d’y aller.


Mélodie se retint de lui dire qu’elle était heureuse de son
choix.


Une demi-heure plus tard, ils mangeaient des sandwichs italiens
aux boulettes de viande arrosés de sodas XXL devant un bâtiment noir sans
fenêtres.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Le Dante.


— Le club où s’est produit Stormy Knight ? Je ne
savais pas que tu aimais le hip-hop…


Pierre acquiesça avec un sourire en coin.


— Je ne suis pas allé directement à Salem après la
fermeture du Venue. J’ai plus ou moins traîné ici pendant plusieurs
semaines. (Il lui fit un clin d’œil, lui signifiant que c’était leur petit
secret.) C’est comme ça que j’ai rencontré les Déesses. On a papoté un peu
après leur concert, elles m’ont proposé de m’engager comme roadie, et je les ai
suivies.


Mélodie fourra son sandwich à moitié mangé dans une poubelle.


— J’adore ta vie, tu es tellement libre.


— Qui a des ailes est libre comme l’air. (Des ailes ?)
Viens, je vais te faire visiter l’intérieur.


Pierre lui prit de nouveau la main et cette fois ne la lâcha
pas.


Un type en tee-shirt noir et pantalon bleu de travail était
en train de ranger les chaises. Il leva la tête à leur arrivée.


— C’est fermé, les mecs.


À l’intérieur, ça sentait le détergent et les manchons de
poulet grillés.


— Ray, c’est moi, mon frère.


— Pierre ? (Le type secoua la tête et vint lui
taper dans le dos – plus cool qu’une banale embrassade.) T’en as déjà marre de
Salem ?


Pierre gloussa.


— Je viens faire du tourisme.


Pendant que Pierre faisait les présentations, ce fut à peine
si Mélodie put détourner les yeux des posters des L7 (des filles absolument
démentes !) et des Butthole Surfers (LA référence absolue de Kurt Cobain !),
qui auraient fait une déco trop géniale dans sa chambre.


— Je peux lui faire faire le tour du proprio ?


— Fais comme chez toi.


Pierre écarta un rideau noir lourd de poussière, qui retomba
derrière eux, les coupant de la lumière du jour. Ils s’engagèrent dans un étroit
couloir qui serpentait derrière la scène comme les entrailles de Mélodie. C’est
tout à fait normal que des amis se tiennent la main, pas vrai ? Elle
retira pourtant la sienne sous prétexte de se gratter le bras.


— Voilà le foyer des artistes, lui expliqua Pierre. (L’odeur
du tabac froid les cueillit à la porte.) C’est ici que Jeffie Nylons a mis le
feu à un réfrigérateur. Ne me demande pas comment il a fait.


Des marques de brûlures sur le mur blanc encadraient un
vieux sofa bordeaux qui en avait vu d’autres. Mélodie passa la main sur les
boursouflures carbonisées.


— J’ai vu la séquence sur YouTube. Tu y étais ?


— Ouaip. Jamais rien vu de pareil.


Pierre se laissa tomber sur le canapé et posa ses bottes sur
le plateau de verre couvert de traces de doigts de la table basse. Mélodie se
demanda sur quelles empreintes célèbres il venait de mettre les pieds.


Un homme vêtu d’une chemise rayée et d’un jean foncé au pli
marqué s’encadra sur le pas de la porte. Des bottes de cuir brun et des bijoux
en or complétaient une tenue qui sentait Hollywood à cent mètres à la ronde.


— On se connaît ?


Pierre se leva d’un bond.


— M. Snyder ? (Le type lui tendit une main
légèrement inquiète.) Je m’appelle Pierre. Nous nous sommes rencontrés au
concert des Heavens to Betsy le mois dernier.


M. Snyder sourit de toutes ses dents, dont la blancheur
immaculée faisait concurrence aux Apple Stores.


— Comment pourrais-je oublier ? Tu es le cinglé
qui a voulu me faire gober qu’il avait assisté à tous les concerts du Venue
depuis la fin des années 1960, je me trompe ?


Pierre opina du chef, fier que l’homme se souvienne de lui. Il
se tourna ensuite vers Mélodie.


— M. Snyder est le plus grand tourneur de toute la
côte ouest.


Quelque chose fit tilt dans l’esprit de Mélodie. C’était une
occasion en or massif.


— Bonjour, le salua-t-elle dans un sourire en serrant
la main parfumée à l’eau de Cologne. Mon groupe cherche justement des dates de
concerts pour cet été. Je peux vous fournir une démo ou vous montrer des vidéos
postées sur…


Il la détailla de la tête aux pieds d’un œil appréciateur.


— Les plumes, c’est dépassé, cocotte. (Il revint vers
Pierre.) Tu ne manques pas d’air. (Il gloussa dans sa barbe.) Tous les concerts
depuis les années 1960, tu dis ? (Pierre confirma de la tête.) Ce qui te
fait… voyons… environ soixante-dix ans ?


— Un truc comme ça, répondit Pierre, cramponné à son
imperturbabilité comme à un ticket gagnant du loto.


N’empêche, ce type commençait sérieusement à hérisser les
plumes de Mélodie !


— Leur groupe marche de folie, relança Pierre. Vous
connaissez forcément les Déesses gr…


— Les Plumes de plomb, le coupa Mélodie.


Snyder consulta l’écran de son BlackBerry et fit mine de s’en
aller.


— Je viens de te le dire, cocotte. Les plumes, c’est
dépassé.


— Attendez, l’interpella Mélodie.


M. Snyder s’immobilisa.


— Regardez-moi… euh…


— Lew. Mon petit nom, c’est Lew.


— D’accord, Lew, regardez-moi dans les yeux.


Pierre se couvrit la bouche avec incrédulité.


— Mélodie ! qu’est-ce que tu… ?


Elle leva une main pour le faire taire. Certains passaient
toute une vie à essayer de mettre un pied dans la porte, et elle était en
possession d’un passe universel. Il fallait être une parfaite idiote pour ne
pas s’en servir.


— Vous adorez les Plumes de plomb, dit-elle à Snyder. Vous
adorez le nom, vous adorez le son, et vous adorez Pierre, le manager du groupe.


Lew passa une main dans son épaisse chevelure grise.


— Tu peux le dire.


Mélodie respira un grand coup. Elle planta son regard dans
les yeux bleus de Snyder, qui battait des paupières, et annonça :


— Vous allez faire tourner les Plumes de plomb cet été.
(Il acquiesça.) Je pense à une tournée en règle avec bus, hôtels cinq étoiles
et de l’argent de poche pour les frais de bouche.


Les doigts de Lew s’activèrent sur le clavier de son
BlackBerry, puis il pressa la touche « Envoyer ».


— C’est comme si c’était fait, cocotte. (Il fit
apparaître une carte de visite derrière l’oreille de Pierre.) J’ai fait magie
en option, se vanta-t-il. C’est ma ligne perso. Assure-toi que tous les membres
du groupe sont bien dispo et rappelle-moi demain à la première heure. Je veux
que tout soit réglé avant que les majors aient booké toutes les dates.


— Entièrement d’accord, approuva Pierre. Je pense qu’on
devrait commencer local, deux ou trois petits concerts dans le coin, avant de
se produire à Seattle, San Francisco, et peut-être même Los Angeles.


Lew attrapa Pierre par le cou et lui frotta la tête.


— Hé ! je kiffe ce gosse. Il a toujours les yeux
plus gros que le ventre. (Son téléphone sonna.) C’est le promoteur. On se parle
demain.


Pierre resta de marbre jusqu’à ce que Snyder ait claqué la
porte, puis il prit Mélodie dans ses bras. Elle eut la sensation de se cogner
dans un mur.


— C’est complètement délirant !


— Je sais ! cria-t-elle dans son cou. Les filles
vont être excitées comme des puces.


« Ping ! »


 


À : MÉLODIE

20/06,18 h 02
JACKSON : TES OÙ ?


 


Elle se détacha des bras de Pierre pour regarder l’écran de
son portable. Sa bouche s’assécha. Son cœur se mit à battre plus fort. Elle n’avait
pourtant rien à se reprocher. Pierre et elle n’étaient que des amis. Des
collègues, même. Mais comment lui expliquer la tournée de cet été ? Cet
accroc dans leur plan Camp Crescendo ? Le fait qu’elle ait utilisé sa voix
de sirène pour changer le cours des choses ? Impossible. Elle éteignit
donc son téléphone et s’enfonça le casque de Pierre sur la tête, se coupant du
monde autour d’elle une fois encore.
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Ça va saigner


Le grincement de la roue de son hamster était le seul signe
de vie dans la chambre de Lala. Comte Fabulous, sans doute parti chasser, ne
rentrerait qu’à l’aube, et les autres animaux dormaient depuis longtemps à
griffes fermées. En temps normal, Lala serait partie avec eux dans les bras de
Morphée, mais cette nuit elle avait fait l’impasse sur sa dose de mélatonine. Une
folie qu’elle devrait s’abstenir de réitérer avant au moins un millénaire, comme
le lui rappelaient cruellement ses bâillements à décrocher la mâchoire qui lui
faisaient monter les larmes aux yeux.


L’épuisement était aussi physiquement éprouvant que la
grippe. La tentation d’éteindre son ordinateur et de s’en remettre à l’improvisation
pour le lendemain matin la tenaillait à chaque frappe. Mais un échec serait
bien plus douloureux que les élancements qu’elle ressentait dans chacun de ses
deux cent six os. Elle devait planifier chaque détail à la perfection pour que
sa présentation T’eau-Dahl se déroule sans accroc. Les deux créateurs allaient
juger son lycée, et elle devait s’assurer de ne faire aucun faux pas.


« Ping ! »


Lala lorgna sur son iPhone posé sur un coin sombre de son
bureau de laque noire.


 


À : LALA

20/06,23 h 42
CLÉO : TAS ESSAYÉ DE ME JOINDRE ? JÉTAIS SOUS LA DOUCHE. DSL
SI J’AI MANQUÉ TON APPEL. TJRS PAS COUCHÉE !


 


Bien tenté, Cléo. Lala régla son téléphone en mode
vibreur. Elle avait beau lui avoir répété un nombre incalculable de fois que le
proviseur Weeks n’allait pas l’appeler au milieu de la nuit pour lui
communiquer le résultat des votes, la pharaonne ne lâcherait pas l’affaire.


Depuis que Frankie l’avait involontairement surpassée en
nombre d’amis sur les réseaux sociaux, Cléo était prête à tout pour retrouver
son rang. Lala tenta de deviner lequel des deux couples serait le mieux
accueilli par les sponsors, mais c’était mission quasi impossible. Tous les deux
étaient beaux et séduisants. Sympathiques et populaires. Et ils représentaient
la réunion de deux mondes opposés chacun à sa manière. Mais la victoire de Cléo
marquerait la fin de cette compétition infernale avec Frankie, et Lala avait
donc secrètement voté pour elle et Deuce.


Elle poussa un grognement en posant sa tête dans ses mains. Que
lui disait toujours oncle Vlad quand elle se sentait dépassée ? Goutte
à goutte, un vampire trace sa route…


Elle devait se concentrer sur ce qu’elle avait à faire au lieu
de flipper à propos de ce qui risquait d’aller de travers… Concentration. Concentration.
Concentration…


« Bzzzz ! »


 


À : LALA

20/06,23 h 47
CLÉO : TU DORS ?


 


Aaaarrrggghhh ! Lala jeta son téléphone sur le lit. Cabotina
Turner releva la tête en clignant des yeux. Désolée, songea Lala, trop
épuisée pour parler. Elle balança sa barre au sésame intacte à la poubelle et
revint à son ordinateur. Goutte à goutte…


— Tofu ?


— Aaaah ! sursauta Lala. Tu m’as fait peur !


Oncle Vlad venait de surgir derrière elle, un plateau d’argent
à la main.


— J’ai frappé, mais…


— C’est bon, capitula-t-elle d’un pauvre sourire.


— J’ai pensé que tu aurais peut-être faim.


Il lui présenta le plateau. L’odeur saine de ses rouleaux
tofu-salade fit gargouiller son estomac vide.


— Je ne peux plus rien avaler, mentit-elle.


— Ma chérie, tu es aussi pâle que Nicole Kidman, dit-il.
Prends au moins tes pilules.


Lala avala ses suppléments de fer, qu’elle fit descendre
avec le fond de son lait de soja tiède.


Oncle Vlad s’assit au bord du lit de sa nièce, caressant
distraitement la tête de Cabotina Turner.


— J’étais en train de travailler sur mon projet de
livre de cuisine – tu sais, celui où j’utilise exclusivement des ingrédients
rouges – et j’avais trouvé l’inspiration, quand…


Lala planta un croc dans sa lèvre inférieure. Son oncle
était parti pour rester dans sa chambre à bavasser jusqu’à ce qu’elle lui dise
ce qui la chagrinait. Mais la seule chose qui chagrinait Lala en cet instant
précis, c’était précisément la présence d’oncle Vlad dans sa chambre en train
de bavasser alors qu’elle avait mille choses à faire.


— … voilà ton père qui débarque, et qui me balance son
manteau noir sur le divan qui fait face à l’ouest. Comme s’il voulait me sucer
la créativité du cerveau. (Oncle Vlad enleva ses lunettes à monture d’écaille
pour masser ses tempes grisonnantes.) Après ça, il pose sa mallette sur ma
causeuse – qui a dit que causer et travailler étaient compatibles ? – et
il est tellement pressé qu’il se cogne le pied contre le cactus, ce qui déplace
cette pelote à épines dans ma zone d’harmonie…


Lala tapota son stylo sur son bloc. Elle voulait bien
soutenir son oncle et tout, mais…


— Je vais bien, tu sais, finit-elle par lui dire. Mais
j’ai tellement à faire avec ce concours.


— Quel soulagement. (Oncle Vlad se leva et déposa un
baiser sur la tête de sa nièce.) Dans ce cas, je vais faire comme tes cheveux
et me casser.


— C’est un sous-entendu ? demanda-t-elle en
gloussant.


— Il est temps, répondit-il en mimant des lames de
ciseaux avec l’index et le majeur. Je dis ça, je dis rien.


— Dès que tout ça sera terminé, promit Lala, qui rêvait
d’une journée où elle prendrait soin d’elle et…


Ses petits animaux commencèrent à s’agiter. Certains se
hérissaient, d’autres raidissaient leur queue ou ondulaient… Glapissements, raclements
et pépiements produisaient une tornade de nervosité qui s’abattit sur la
chambre.


— Qu’est-ce qui se passe, ici ? demanda Big D depuis
le couloir faiblement éclairé, sa silhouette mince formant une ombre noire et
menaçante.


— Tout va bien, répondit Lala en tâchant de calmer le
pogo affolé de ses créatures, et elle-même par la même occasion.


— Ne crois pas ce qu’elle te dit, murmura oncle Vlad en
passant devant son frère pour se glisser dans le couloir et laisser le père et
la fille en tête à tête.


Vêtu d’une robe de chambre en satin rouge et de pantoufles
en cachemire gris, Big D aurait pu passer pour un père ordinaire venu souhaiter
bonne nuit à sa fille. Si seulement…


Il entra dans sa chambre d’un pas hésitant. Les animaux
firent les morts tandis qu’il balayait du regard l’amoncellement de cages et de
sacs de graines comme s’il les voyait pour la première fois. C’est peut-être
bien le cas. Lala ne se souvenait pas qu’il fût jamais venu dans sa chambre.


— Je suis heureux de voir que tu te remets aux
protéines animales, dit-il finalement, comme si elle avait l’intention de les
manger. Tu retrouveras peut-être quelques couleurs. (Une autre salve de
turbulences agita le cœur de Lala.) Que fais-tu encore debout ?


Il avait l’air sincèrement étonné. Et à juste raison, car la
jeune vamp considérait le sommeil comme un ingrédient essentiel de la beauté.


— Je finalise ma répétition générale pour la visite de
l’équipe T’eau-Dahl.


Il fronça les sourcils d’un air perplexe. A-t-il déjà
oublié ? Il lui posa une main glacée sur la tête comme s’ils jouaient
à la chandelle.


— Ah oui ! ça. Quand a-t-elle lieu, cette
répétition ?


— Demain, annonça fièrement Lala. Les sponsors arrivent
mardi.


— Autant que tu te donnes à fond, je suppose.


Lala se retourna vers son écran et s’agrippa à la souris
pour cacher qu’elle tremblait. Les mots qu’elle peaufinait depuis des heures se
brouillèrent devant ses yeux.


— Que la chance soit avec toi, psalmodia-t-il.


Elle n’aurait su dire s’il était sérieux ou moqueur. Le
temps qu’elle trouve le courage de regarder son père dans les yeux pour lui
demander s’il était sincère, il était déjà reparti.
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Une, deux


Billy remerciait le ciel pour l’odeur entêtante de violette
de Spectra, le sillage de l’Orchidée noire de Candace et le ventilateur
portatif de Jackson qui tournait à plein régime. Sans ça, le fameux « Smell
of Teen Spirit » qui régnait à l’intérieur de l’Avant-garde – un
mélange aigre de ciboulette et de cuir chevelu graisseux – aurait pu faire
sortir Kurt Cobain de sa tombe.


Le club était bondé et vibrant de musique. Les fans
bondissaient en tous sens telles des sauterelles dans une boîte en carton. Les
Plumes de plomb jouaient Come As You Are devant un public conquis, et l’énergie
du groupe était communicative.


Des lèvres effleurèrent sa joue. Billy chercha Spectra à
tâtons pour lui rendre son baiser.


— Aïe ! (Une montagne de muscles au visage de
marbre avec des bottes de moto venait de lui marcher sur les pieds.) Regarde où
tu vas, aboya Billy en se massant les orteils.


L’étranger regarda autour de lui, cherchant le propriétaire
des pieds (et de la voix), mais laissa rapidement tomber et poursuivit sa
progression vers la scène.


— Ce type mériterait qu’on lui attache ses lacets !
cria Spectra pour se faire entendre par-dessus la voix électriquement amplifiée
de Mélodie.


— Ce n’est pas sa faute, lui opposa Candace. Il ne
pouvait pas voir Billy.


C’était bien de Candace de prendre la défense d’un étranger
pourvu qu’il soit canon.


— Moi je dis qu’il faut lui attacher ses lacets quand
même, assena Jackson. (Ils le dévisagèrent tous avec surprise. Depuis quand l’amoureux
transi était-il devenu un guerrier ?) Quoi ? demanda-t-il timidement.
Ce type ne m’inspire aucune confiance, d’accord ?


— On dirait que notre petit Jack est un peu jaloux, le
charria Candace.


— N’importe quoi ! se défendit-il, les yeux
braqués sur sa petite amie vêtue de plumes.


— Ce type, c’est Pierre, le roadie des Plumes de plomb
et le nouveau…


Elle s’interrompit d’elle-même.


— Le nouveau quoi ? demanda Jackson en s’éventant
vigoureusement avec son ventilo.


Avant qu’elle puisse répondre, le petit ami étudiant de
Candace la prit par le bras et l’entraîna dans la salle.


— Ne l’écoute pas, c’est seulement Candace, le rassura
Billy.


Il se rappelait combien ça lui avait fait mal au ventre de
perdre Frankie quand elle lui avait préféré Brett. Il savait aussi qu’on s’en
remettait. Et Jackson ne risquait pas de perdre Mélodie, ces deux-là étaient
indestructibles. Même si elle ne quittait pas Pierre des yeux en chantant. Mais
c’était uniquement parce qu’elle ne voyait pas Jackson au fond de la salle, pas
vrai ?


— Rapprochons-nous de la scène, suggéra-t-il en
remorquant Jackson.


Ce dernier voulut se débattre, mais il était presque
impossible de contrarier un invisible sans passer pour un taré qui écrase les
mouches. Il finit donc par se laisser faire et… « Paf ! » Pierre
s’écroula sur lui.


— Qu’est-ce qui te prend ? hurla Billy au roadie
qui battait des bras, allongé sur Jackson.


— Je lui ai attaché ses lacets, gloussa Spectra de sa
voix éthérée.


— Et comment tu as fait ? voulut savoir Billy qui
se souvenait avoir entraperçu les bottes de moto sans lacets du roadie.


— Une corde de guitare cassée, annonça-t-elle fièrement.


Billy voulut lui en taper cinq, mais toucha son épaule… et
elle sa mâchoire. Ils éclatèrent de rire.


Ils désentortillèrent le câble métallique des bottes de
Pierre et le relevèrent pour libérer Jackson.


— Mon ventilateur ! s’écria celui-ci en tâtonnant
sur le sol poisseux. Je ne trouve plus mon…


« Crac. »


Pierre retira des morceaux de plastique bleu et blanc de
sous la semelle de sa botte.


— Désolé, mec, dit-il avec sincérité.


— Qu’est-ce que tu viens de faire ? beugla Jackson
en remontant les manches de sa chemise écossaise.


Billy bondit à son côté, au cas où une bagarre éclaterait. Non
pas que Jackson soit une mauviette, mais Pierre était beaucoup plus costaud que
lui.


— I heard you crying loud, all the way across town…


La voix pure de Mélodie jaillit au-dessus de la foule.


Pierre se retourna vers la scène.


— J’adore Green Day.


— Moi aussi, s’écria Jackson. Allons danser !


Voilà qui est mieux.
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Terminus


Des visages familiers se retournaient sur Mélodie et des
pouces se levaient sur son passage tandis qu’elle se frayait un chemin dans les
méandres de la foule. Chaque salut lui rappelait une image du concert qui
venait de s’achever. La fille qui connaissait les paroles de No Rain… Le
type qui lui avait crié : « Je t’aime ! » après son
interprétation de Creep… Les trois filles du premier rang avec des
plumes dans les cheveux… Mais où était Jackson ? Elle l’avait vu danser
pendant la seconde partie du concert, et avait hâte de le remercier de cette
soudaine démonstration de soutien. Il avait beau lui jurer ses grands dieux qu’il
la croyait sur parole que sa virée à Portland avec Pierre était restée
platonique, que l’amitié entre fille et garçon ne lui posait pas de problème, qu’il
ne lui en voulait pas d’avoir manqué le vote T’eau-Dahl, toute son attitude
jusqu’ici criait le contraire.


— Mel Belle ! par ici !


Glory lui faisait de grands signes, à la manière des
paparazzis. Et comme si son tee-shirt brassière Jimi Hendrix, son slim
turquoise, le bandeau de cuir tressé qui lui ceignait le front et les
extensions de plumes dans ses cheveux en l’honneur de sa fille n’étaient pas
assez mortifiants, Beau s’y mit lui aussi en agitant les bras dans son
costume-cravate à la Clark Kent.


— Je vous l’avais dit que c’était notre fille, susurra
Glory au barman, qui haussa les sourcils d’un air faussement impressionné.


— C’est très embarrassant, gloussa Mélodie. Quand
est-ce que les parents comprendront que les autres se moquent bien des
prouesses de leurs enfants ?


— Quand les enfants comprendront que le rôle des
parents est d’embarrasser leurs enfants, répondit son père du tac au tac.


Mélodie avait eu envie de se cacher la tête dans la grosse
caisse de Neuf quand Beau avait renversé Glory sur son genou à la fin d’Ironic,
d’Alanis Morissette, mais l’humiliation était un petit prix à payer pour leur
approbation. Et quand ils la serrèrent dans leurs bras moites de sueur, elle
sut qu’elle l’avait gagnée pour de bon.


— Allons fêter ça ! proposa Glory. Que diriez-vous
d’une crème glacée chez Baskins ?


Mélodie fouilla du regard la salle bondée de monde, à la
recherche de Jackson. Où était-il passé ?


— Négatif, répondit Beau. Les produits laitiers
encrassent la tuyauterie. Première cause de production de mucus. Il paraît que
Barbra Streisand n’en mange plus depuis quarante ans.


Glory dégaina son iPad, prête à vérifier cette info.


— Voyons voir. Je crois que c’est plutôt Céline Dion.


— Pas grave, les interrompit Mélodie. De toute façon, on
a une réunion avec le groupe. Je serai à la maison d’ici une heure.


— Comme c’est excitant ! s’extasia Glory, une
plume de paon collée sur son gloss. Vous allez discuter de la set list
de vos concerts ?


— Non, Pierre a une surprise pour nous. Je devrais déjà
y être, alors…


Un autre câlin moite, et Mélodie se faufila à travers la
foule vers la sortie de service. Elle envoya un texto à Jackson pour lui dire
qu’elle serait dans la ruelle derrière le club et lui demander de l’y rejoindre
dès que possible.


Une simple pression sur la barre de la porte, et Mélodie se
trouva plongée dans un brouillard chaud et humide projeté par une prise d’air. On
aurait dit leur salle de bains après la douche de Candace, sauf qu’au lieu de
sentir la vanille c’était l’odeur de Merston High le jour des lasagnes à la
cantine.


— Hé ! s’écria Mélodie en voyant Jackson assis sur
un bidon de peinture rouillé à côté de Cici, Neuf et Pierre. Je t’ai cherché
partout.


— Je fais toujours cet effet-là, dit Jackson avec un
petit sourire suffisant.


Sa chemise écossaise était déboutonnée jusqu’à la taille, et
ses cheveux châtain foncé lui tombaient sur le front. Il paraissait moins
crispé.


— Bienvenue au sauna, grogna Cici. Tu veux un sac en
papier pour gerber ? Cadeau de la maison.


Elle envoya d’un coup de pied un sac Kentucky Fried Chicken
imbibé de boue vers la benne à ordures.


Neuf et demi éclata de rire.


— Désolé pour le décor, dit Pierre en fourrant dans la
main de Mélodie un Gatorade rose. (C’était leur boisson énergétique préférée
pour récupérer après les concerts.) J’ai pensé qu’on serait plus tranquilles.


Jackson et Pierre étaient devenus potes, ou quoi ?


— Vous vous connaissez, tous les deux ?


— On est comme des frères depuis la deuxième partie du
concert, répondit Jackson en entourant d’un bras les épaules musculeuses de
Pierre. Ce mec est plus calé que moi en musique.


— Faux. C’est lui qui m’a appris que Soundgarden tenait
son nom d’une sculpture dans un parc près de Seattle, le reprit Pierre.


— Mais toi, tu as vu…


— OK, les mecs, on a compris, les interrompit Cici en
riant.


Son diadème était incliné sur sa tête comme la tour de Pise.


Neuf lui en tapa quatre et demi.


— Alors c’est ça, ta grande nouvelle ? lança-t-elle
à Pierre. Vous allez vous marier tous les deux ?


— On fera ça au Hard Rock Café, le charria Cici.


Mélodie ne put s’empêcher de rire, pour une autre raison. Jackson
avait flashé sur le même type pour lequel il l’accusait d’avoir un faible. Qu’en
dis-tu, Alanis, voilà qui est vraiment Ironic, non ?


Jackson tendit le bras et l’attira vers lui.


— Je préfère les chanteuses canon, dit-il en l’embrassant
avec la fougue d’un soldat rentrant de la guerre.


Pierre détourna les yeux.


Elle ne reconnut pas la sage odeur de cire des pastels de
Jackson. Celle qu’il dégageait était plus animale. Légèrement plus âcre. Mais
il n’avait pas l’air fâché du tout, et Mélodie savoura son nouveau parfum. Elle
ne devait pas sentir la rose elle non plus.


— Ohlala-Ohlala-Ohlala ! (Saige jaillit de la
porte en agitant son téléphone. Dans la pure tradition d’une Marilyn, sa robe
boule argentée se souleva sous l’effet de l’air chaud soufflé par la prise d’air
mais, contrairement à la célèbre pin-up, les jambes de Saige étaient gainées de
collants à rayures noires et rouges.) LEW SNYDER vient de me laisser un message
vocal ! Il veut nous engager pour une tournée d’été des festivals !


Pierre se tapa sur les cuisses.


— C’est ça, ma petite surprise.


Jackson se mit debout.


— Le producteur de tournées ?


Saige hocha convulsivement la tête comme un chien sur la
plage arrière d’une voiture.


Cici se leva d’un bond. Les franges de ses bottes de squaw
dansèrent autour de ses jambes comme un pagne en raphia.


— J’y crois pas !


Neuf et demi pressa ses baguettes contre ses lèvres couleur
grenadine.


— Nous ? Tu veux dire les Plumes de plomb ?


Saige acquiesça de nouveau.


Elles se prirent les mains et se mirent à pogoter comme des
préadolescentes à un concert de Miley Cyrus. Jackson se joignit à elles.


Mélodie croisa le regard gris de Pierre. Sérieux ?


Il opina du chef. Sérieux.


Les coins de sa bouche esquissèrent un sourire, qu’il
réprima. Leur petite discussion avec Lew était leur secret. Tout comme le fait
qu’ils s’étaient tenu la main.


— Ha ! s’exclama Mélodie, impressionnée par le
pouvoir de sa propre voix.


Saige remit en place le serre-tête bleu qui retenait ses
cheveux nouvellement décolorés en blanc.


— Il dit qu’il a déjà tout réglé avec notre manager, et…


— Notre manager ? s’étonna Neuf.


Pierre écarta timidement les mains.


— C’est ma deuxième surprise.


Les filles se jetèrent à son cou et l’entraînèrent dans leur
pogo infernal. Mélodie avait envie de se joindre à eux, mais préféra prendre la
main de Jackson. S’il n’avait pas encore percuté que cette tournée sonnait le
glas de leur projet Camp Crescendo, ça ne saurait tarder.


Pourquoi ai-je dit à Lew Snyder de nous engager sur une
tournée d’été ? On aurait pu se contenter de concerts locaux. Ou n’importe
quoi d’autre qui n’aurait pas brisé le cœur de Jackson ?


Saige lui prit la main.


— Tu n’es pas contente ?


Mélodie désigna Jackson du menton pour lui indiquer que ce n’était
pas si simple. Pourtant, Jackson n’avait pas du tout l’air d’avoir le cœur
brisé, et il observait même leurs démonstrations de joie d’un regard amusé. Il
supposait sans doute qu’elle allait refuser. Comme l’aurait fait une petite
amie responsable, prévenante et attentionnée. N’est-ce pas ?


— Qu’est-ce qu’il a à voir dans l’affaire ? demanda
Saige, mettant les pieds dans le plat.


— C’est-à-dire qu’on avait d’autres plans pour cet été
et…


— Quels autres plans ? l’interrompit Jackson, les
yeux plus sombres qu’à l’accoutumée. (Il se tourna vers Pierre.) Les filles
adorent les engagements.


Pierre acquiesça comme s’il savait exactement de quoi
parlait Jackson.


Il était bien le seul. Le Jackson que Mélodie connaissait ne
vivait que pour leur projet de Camp Crescendo. Au point d’avoir d’ores et déjà
planifié toutes leurs randonnées et acheté des polaires respirantes Patagonia. Peut-être
qu’il voulait jouer les mecs cool devant les autres ?


— Oublie les plans. Qu’est-ce qui pourrait rivaliser
avec une tournée d’été ? demanda-t-il en levant les mains au ciel.


Les entrailles de Mélodie se contractèrent.


— Tu le penses vraiment ?


— On ne dit pas non à Lew Snyder, conclut-il.


— Wouuuuuuuh-houuuu ! l’acclamèrent les filles.


— Allons fêter ça ! (Il entoura le cou de Mélodie
de son bras et l’embrassa sur la joue.) Ma parole, tu es chaude bouillante. (Elle
gloussa.) Les Union Tap jouent au Colombarium ce soir, annonça-t-il. Ça
vous dit d’y aller faire un tour ?


Les autres convinrent que Mélodie et Jackson avaient besoin
de se retrouver un peu seuls, et prirent congé du couple sur une embrassade
collective et un toast de Gatorade à leur été du rock’n roll.
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Après la chaleur de la ruelle, l’air de la nuit était
frisquet, et le vent sur le front de Mélodie lui fit l’effet d’une migraine
glacée et bienvenue. La lune dans son premier quartier éclairait leurs pas sur
Liberty Street.


— Tu es certain que cette tournée ne te pose pas de
problème ? lui demanda Mélodie une fois qu’ils furent seuls.


Jackson frissonna et la serra un peu plus contre lui.


— Ohé ? (Elle claqua des doigts sous son nez.) Jackson ?
(Mélodie prit sa main glacée. Elle voulait être sûre qu’il sache ce que ça
signifiait pour elle. Et combien elle tenait à lui.) Merci de ton soutien.


— Pas de quoi. (Il lui sourit poliment, comme s’ils
venaient tout juste de se retrouver.) Tu étais vraiment géniale, ce soir.


— C’est pour ça que tu acceptes tout ça ? Parce
que tu crois en moi ? insista-t-elle en s’arrêtant devant le Colombarium.


Elle n’était pas très chaude pour aller voir un groupe live.
Elle sortait de scène elle-même et se sentait aussi vidée qu’après avoir pleuré.
En plus, elle avait dit à ses parents qu’elle rentrerait tôt. Mais pour
remercier Jackson de son enthousiasme inconditionnel, elle lui devait bien ça. Il
avait dû faire des recherches sur son groupe préféré pour connaître cette
anecdote sur le nom de Soundgarden… Une seconde…


Jackson frissonna de nouveau et reboutonna sa chemise.


— Je te l’ai déjà dit, Melly. Ça ne me pose pas de
problème que tu chantes dans ce groupe.


Mélodie se raidit.


— Et la tournée ?


— Quelle tournée ?


Le cœur de Mélodie s’emballa. Sa bouche s’assécha. Elle prit
la main de Jackson entre les siennes.


— Où est-ce qu’on va, juste là ?


Il regarda la vitre embuée du bar, et leva les yeux sur l’enseigne.


— Au Colombarium ? lut-il.


Le cœur de Mélodie sombra dans ses Converse roses.


— Où est ton ventilateur ?


Jackson haussa les épaules.


— Ce gros boulet de Pierre a marché dessus. Je savais
que ce type m’en voulait.


Il ferma ses yeux noisette, comme si ce simple geste pouvait
chasser tout le reste. Si seulement c’était vrai…


Il soupira.


— Holt a pointé son nez, pas vrai ? (Mélodie hocha
la tête, des larmes de désillusion lui brûlant les yeux. Comment avait-elle pu
ne pas s’en rendre compte ?) Qu’est-ce qui s’est passé ?


Mélodie soupira à son tour.


— Les Plumes de plomb ont été engagées pour une tournée
d’été. Tu étais content pour moi, et tu m’as dit de foncer.


Il lui lâcha la main et secoua la tête.


— Tu veux dire Holt.


— Comment je pouvais deviner ? répliqua-t-elle
sèchement.


Jackson leva les yeux au ciel.


— Tu me connais depuis combien de temps, Mélodie ?
Tu ne t’es pas doutée un seul instant que de me poser une question importante
dans un bar où il fait une chaleur d’étuve était peut-être un peu… comment
dirais-je… problématique ?


La rage embua de larmes les yeux de Mélodie.


— Au cas où tu n’aurais pas remarqué, j’étais un peu
occupée dans ce bar.


Jackson sortit ses clés de voiture de la poche de son jean
et referma son poing dessus.


— Si, j’avais remarqué. Tu es trop occupée pour tout ce
qui n’a pas à voir avec ce foutu groupe.


Argh !


— Il se trouve que ce « foutu groupe »
représente pour moi la réalisation d’un rêve, cracha-t-elle.


— Parfait, fulmina-t-il. Je ne voudrais pas m’interposer
entre toi et tes rêves. Je te souhaite bonne chance pour ta tournée.


Et sur ces mots, il tourna les talons.


— Et nous, qu’est-ce qu’on devient ? l’apostropha
Mélodie.


Il s’arrêta, le visage soudain empreint de tristesse.


— À toi de me le dire.


— C’est la fin ?


— C’est ce que tu veux ?


Un couple bras dessus bras dessous les dépassa d’une
démarche chancelante, papotant en gloussant comme seuls les amoureux savent le
faire. Mélodie eut envie de leur faire un croche-pied.


— Non.


— Alors prouve-le, lâcha-t-il avant de s’éloigner pour
de bon.
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La momie contre Frankenstein


« Bip-bip-bip. » « Bip-bip-bip. »


La sonnerie retentit. Mais Frankie n’en avait pas besoin
pour se rendre en classe. Elle était assise sur sa chaise de bois depuis onze
minutes déjà, les yeux rivés sur les posters de motivation représentant des
arcs-en-ciel jusqu’à ce que sa vue se brouille. Elle attendait de pied ferme et
crépitait intérieurement.


Le proviseur Weeks allait annoncer les résultats du vote T’eau-Dahl,
et Frankie ne voulait manquer ça sous aucun prétexte. Elle ne se faisait plus d’illusions
sur ses chances de l’emporter. Cléo s’était assuré la victoire en achetant le
discours de campagne de Haylee et Thomas. Mais Frankie ne voulait pas passer
pour une mauvaise perdante. L’éprouver de l’intérieur était suffisamment
déprimant comme ça.


— Bonne chance, lui soufflèrent Clawdeen et Lagoona en
entrant dans la classe.


D’autres lui communiquèrent leurs vœux de réussite d’un
sourire muet, de regards appuyés ou de tapes amicales dans le dos. Mais leurs
gestes étaient tous empreints de regret, et lui disaient qu’ils étaient désolés
qu’elle ait perdu.


— Ne tire pas sur tes fils, lui enjoignit Brett, assis
à côté d’elle. Nous n’avons pas encore perdu.


Pas encore, non.


Un tee-shirt orange assorti d’un bermuda kaki se glissa sur
l’autre chaise à côté d’elle.


— Chargée à bloc, Stein ? lui demanda Billy.


— À fond les boulons, réussit-elle à articuler en dépit
de la boule dans sa gorge.


Elle se força à produire un petit sourire faiblard pour lui
prouver son enthousiasme.


Elle féliciterait Cléo et Deuce pour leur victoire et ferait
comme si gagner le titre de couple-égérie T’eau-Dahl n’était pas la façon la
plus cool de démarrer l’été. Comme si une dotation à vie en pompes n’avait pas
de quoi vous faire sauter au plafond. Et que des photos professionnelles d’elle
et de Brett n’auraient pas constitué un trésor pour leurs futurs enfants. Elle
suivrait les conseils de ses parents et ferait un pied de nez à la défaite
comme une vraie battante sans se soucier des casse-pieds… Pied de nez… casse-pieds…
toujours des pieds… qui ne se glisseraient jamais dans les chaussures T’eau-Dahl…


— Stop !


— Stop quoi ? demanda Brett en lui agrippant l’avant-bras,
la ramenant à la réalité.


— Euh…, dit Frankie à sa main. Je veux dire… où as-tu
trouvé ce vernis bleu hyper voltage ?


Il lui lâcha le bras.


— C’est toi qui me l’as acheté.


Oups !


— Et tu n’as pas intérêt à l’oublier.


— Toi non plus, la charria-t-il.


— Toi encore moins, répliqua-t-elle.


— Toi encore plus.


— Toi…


La porte de la classe s’ouvrit avec fracas. Cléo se tenait
dans l’embrasure, une main posée sur la hanche, l’autre se balançant
langoureusement contre sa cuisse.


Elle en jetait dans sa robe longue violine et or qui
flattait ses courbes. Même la tenue de Cléo était à ses pieds.


Quelques filles commencèrent à applaudir dès qu’elles la
virent, dont Lagoona et Clawdeen, qui redoublaient d’efforts pour manifester
leur soutien à T’eau-Dahl sans prendre parti. Cléo leva aussitôt une main.


— C’est trop tôt. (Au moins n’était-elle pas certaine à
cent pour cent d’avoir gagné.) Attendez Deuce.


Cléo lissa son épaisse frange noire du bout des doigts, gonfla
ses lèvres glossées et prit la pose pour une caméra absente.


Billy se pencha vers Frankie pour lui chuchoter à l’oreille :


— Elle devrait passer à la télé.


— Pourquoi tu dis ça ? demanda-t-elle, consciente
de l’envie dans sa voix.


— Parce que je pourrais la zapper.


Brett pouffa. Frankie en avait bien envie aussi, mais s’y
refusa. Ricaner bêtement ne ferait que souligner le fait qu’elle se sentait
menacée. Elle se plongea donc dans la contemplation des taches d’encre sur son
bureau tout en faisant de son mieux pour ne pas devenir plus verte qu’elle ne l’était
déjà.


— Vous pouvez applaudir, déclara Cléo lorsque Deuce
apparut à son côté.


Elle glissa son bras sous le sien et le guida vers le fond
de la classe sans prêter attention à la claque. Sa remontée de l’allée centrale
– à petits pas lents et assurés – était plus répétée qu’une apparition de Kate
Middleton. Quant à Deuce – bonnet de cachemire noir, Vans dorées et jean Diesel
gris impeccable –, sa tenue était plus étudiée que celle du prince William.


Frankie entreprit de décoller le vernis lavande de son pouce.
Parce que, sérieux, qui ça intéressait ?


La Touffe arriva à grandes enjambées, ses cuisses frottant l’une
contre l’autre dans un bruit d’essuie-glaces. Elle frappa une fois dans ses
mains.


— Tout le monde à sa place.


Cléo et Deuce accélérèrent – très légèrement – l’allure.


Frankie posa son front sur son bureau. Billy lui massa le dos.


Le haut-parleur blanc au-dessus du tableau noir émit des
craquements. Cléo prit dans ses doigts le scarabée porte-bonheur en bronze qu’elle
portait en pendentif.


— Booooonjoooouuuur, Merston ! fusa la voix du
proviseur Weeks. (Perdre était une chose, mais avait-il besoin d’amplifier son
échec ? Il n’aurait pas pu se contenter d’un e-mail pour annoncer les
résultats ?) Je vous souhaite à tous un joyeux mercredi, beugla Weeks. Il
ne vous aura pas échappé qu’il ne nous reste que trois jours d’école… (Quelqu’un
poussa un grognement. Ghoulia ?) Trois jours qui vont compter. Et, en parlant
de compte, je crois que j’ai eu le mien. J’ai passé toute la soirée d’hier à
compter et recompter vos votes.


Frankie releva la tête. Sourire. Avoir l’air confiante. Elle
serra les dents et se prépara à encaisser le choc. Brett lui sourit pour la soutenir.
On aura essayé. Le micro grésilla comme le proviseur Weeks s’éclaircissait
la voix.


— Je ne vais donc pas vous faire languir davantage…


— Tiens-toi prête. Ça va être à toi, dit Billy en lui
tapotant le dos. L’Oscar est attribué à…


— Stop ! siffla Frankie.


— C’est ce que j’allais faire. (Weeks marqua une pause.)
Je vais laisser Lala vous annoncer les résultats.


Gémissement général.


— Salut. (Lala gloussa avec nervosité.) Le couple que
vous avez choisi pour représenter Merston High est… (Les pieds de la chaise de
Cléo grincèrent sur le lino. Elle est déjà en train de se lever ?)…
Brett Redding et Frankie Stein !


Quoi ?


Frankie regarda Brett. Brett regarda Frankie. Il ouvrait des
yeux comme des soucoupes. Ses boulons crépitaient. Les oreilles se mirent à lui
siffler. Est-ce que les gens l’acclamaient ou la huaient ? Cléo demandait
qu’on recompte les votes ? Est-ce que Lagoona et Clawdeen soutenaient toujours
T’eau-Dahl dans la neutralité ou s’autorisaient-elles enfin à lui manifester
leur préférence ? Frankie n’aurait su le dire tant elle était sonnée.


La seule chose dont elle se souvint avant de perdre
connaissance fut du souffle de Billy dans son oreille.


— Je te l’avais bien dit que tu allais gagner, Stein. Je
te l’avais bien dit.
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Stress-que-parfait


Bang !


Un ballon de basket rebondit à quelques centimètres du pot
de peinture rouge de Jackson. Il ne manquait plus que le sol du gymnase
ressemble à une scène de crime.


— Tu ne pourrais pas aller jouer au basket ailleurs ?
cria Lala à Davis Dreyson.


— Tu veux dire ailleurs que sur le terrain de basket ?
demanda-t-il en ramassant son ballon d’un bras long comme celui d’un
orang-outan.


Les crissements de ses chaussures sur le revêtement de sol
reprirent aussitôt, et la migraine de Lala s’intensifia. « Empêcher les
ballons de rebondir sur les pots de peinture » n’était pas sur sa liste. Pas
plus que « Faire travailler les gens plus vite ». Et voilà où elle en
était, à contempler une toile blanche pratiquement vierge.


Cette toile était pourtant censée arborer fièrement le
nouveau logo T’eau-Dahl. Au lieu de quoi, elle tenait plus du derrière d’un
babouin perdu au milieu d’une couche géante.


Lala releva le bord de sa visière « Vampire Empire »
(un cadeau customisé par Clawdeen) et s’obligea à sourire patiemment.


— Jackson, pourquoi est-ce que c’est si long ? Ils
seront là demain, et tu n’as peint que le… (Lala inclina la tête sur le côté.) Le
quoi, d’ailleurs ? Et le temps de séchage ? Tu as prévu le temps de
séchage ?


Jackson trempa sa brosse dans la peinture, dont il essuya l’excédent
sur le rebord du pot.


— Ce sera prêt, ne t’en fais pas pour ça, grommela-t-il
entre ses dents.


C’était bien les artistes.


Lala activa néanmoins l’écran de son iPad pour cocher la
case « nouveau logo » de sa liste. Que se passerait-il si c’était un
T’eau-Dahl fiasco ? Mais Jackson l’assurait que ce serait terminé et elle
avait besoin de se convaincre qu’ils faisaient des progrès.


Goutte à goutte…


La case « podium » était la prochaine sur sa liste.


Clawd faisait le tour du terrain par l’extérieur (merci
aux basketteurs égoïstes !) pour apporter la longue planche de
contreplaqué du podium. Soit ses bras tremblaient ou alors il se trouvait sur
une ligne de faille, mais il oscillait d’avant en arrière comme s’il était sur
le point de la laisser tomber. Lala se précipita à son secours.


Elle avait lu l’histoire d’une mère dont le bébé était
coincé sous une voiture. Le pouvoir de l’amour avait donné à cette femme la
force nécessaire pour soulever le véhicule et sauver son enfant. Eh bien, ce
concours était un peu son bébé à elle, alors elle pouvait bien trouver la force
de soulever une extrémité de ce podium, non ?


— Qu’est-ce que tu fais ? grogna Clawd, qui
chancela soudain.


— Je viens t’aider, répondit-elle en grommelant. Aïe !


Une écharde venait de se loger sous l’ongle du doigt qui lui
servait pour activer son iPad. Comment ferait-elle pour cocher les cases de sa
liste ?


Lala lâcha la planche pour tenter de retirer l’écharde avec
ses crocs. On n’a jamais d’aiguille sous la main quand on en a besoin !


Ce mouvement soudain déséquilibra Clawd, et la planche de
contreplaqué s’écrasa lourdement sur le sol.


— Ouille ! cria Clawd en serrant les dents. Qu’est-ce
qui t’a pris ? gronda-t-il en se massant l’épaule.


— Elle est cassée ? demanda Lala.


Clawd effectua des rotations prudentes avec son articulation.


— Elle est peut-être fracturée. Ou luxée. Je ferais
mieux d’aller consulter…


— Je parle de la planche ! le coupa sèchement Lala.
Regarde, il y a une lézarde en plein milieu. On peut la changer pour demain ?
C’est dangereux. Elle pourrait s’écrouler sous les pieds des mannequins.


— Tu as raison, répondit Clawd. Au diable mon bras de quaterback,
mais je m’inquiète féroce pour cette planche, qui représentait comme qui dirait
la prunelle de mes yeux.


Trop mignon ! Lala se dressa sur la pointe des
pieds et l’embrassa sur la joue. Là, devant tout le monde. Elle savait qu’il
détestait ces démonstrations d’affection en public, mais elle voulait lui
montrer combien elle appréciait qu’il place son concours au-dessus de son
propre corps.


— Ce n’est pas si grave. Va te mettre de la glace. Je
trouverai quelqu’un pour changer cette planche, et je te préviendrai dès que la
nouvelle sera là.


« Bip. » La G-Shock rose de Lala se mit à sonner. Plus
que vingt-quatre heures et vingt-cinq minutes.


Si tout se passait bien, quand les gens de T’eau-Dahl
passeraient cette porte à double battant, elle serait aussi prête que peuvent l’être
les finalistes du Bachelor. Deux articles de sa liste se mirent à
clignoter en rouge sur le calendrier de son iPad.


« Vérifier vêtements de sport customisés par Clawdeen. »


« Prendre livraison des chaussures. »


Merci, mon fidèle assistant personnel alias mon iPad. Où
est Clawdeen ? Et où sont ces foutues chaussures ?


Z. Z. Dahl lui avait promis de lui faire livrer deux paires
de la fameuse T’eau-Dahl pour le couple-égérie. C’est pourquoi Frankie et Brett
se tournaient les pouces dans les tribunes en attendant de pouvoir répéter leur
défilé. Ce qu’ils devraient désormais faire en chaussettes et à même le sol du
gymnase à cause de cette foutue lézarde dans le foutu podium.


Goutte à goutte…


Sous les tribunes, Clawdeen et ses petites mains
grouillaient comme une assemblée de trolls. Enfin un truc qui roule. La
vue de la perfection apaiserait peut-être la tempête de bagel dans son estomac.


— Salut, Deenie, lança Lala en passant la tête à l’intérieur.
(Les cheveux de son amie frisottaient comme sur une photo « avant », et
elle portait encore son pyjama écossais comme si elle avait dormi là.) Tout va
bien ?


— Cinq minutes de pause, dit Clawdeen à son équipe. Lagoona,
tu restes avec moi.


— Roger, Sheila, répondit la créature marine en
vaporisant ses écailles avec un pistolet à eau.


Les autres filles se hâtèrent de s’extirper de leur antre. Clignant
des yeux, elles émergèrent à la lumière du jour en se massant le dos.


— Cinq minutes et pas une de plus, les apostropha Lala.
Alors, comment ça se passe ?


Lagoona se fraya un chemin à travers les empilements de
tissus, les enchevêtrements de fils et les restes de feutre, et posa une main
sur le bras vêtu de cachemire de Lala.


— La, tu dois promettre de ne pas nous faire un coup de
sang.


Un coup de sang ? Pourquoi je ferais un coup de sang ?
Parce que vos travaux de couture sont bons pour les ordures ?


— Promis, mentit Lala entre ses crocs.


Clawdeen apparut derrière Lagoona.


— Tu sais que c’est la première fois que je fais des
transferts, n’est-ce pas ? (L’écharde dans le doigt de Lala se mit soudain
à l’élancer, et elle eut l’impression qu’on lui enfonçait un pieu derrière le
globe oculaire droit. Elle se fouilla fébrilement à la recherche de ses pilules
de fer et en goba deux coup sur coup.) Eh bien… (Clawdeen jeta un coup d’œil à
Lagoona.) Mon fer était un peu trop chaud, et…


Elle brandit un short gris, sur les fesses duquel des
lettres noires ratatinées formaient les mots… Lala regarda de plus près.
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Qu’est-ce que c’était que ça ?


Les bords du « T » et du « E » s’étaient
enroulés sur eux-mêmes et révélaient la doublure blanche du short. Lala ferma les
yeux. Elle compta à rebours depuis treize et respira un grand coup. Malgré l’envie
furieuse qui la démangeait de finir d’arracher les lettres à coups de crocs, elle
réussit à se contenir.


— Pas de problème. Il n’y aura pas de problème. On a
encore le temps.


Clawdeen poussa un soupir de soulagement.


— Ne t’inquiète pas, tout sera parfait pour demain. Impossible
n’est pas Système Deenie, pas vrai ?


T’as intérêt !


Lala regarda sa montre. Plus que sept minutes avant la fin
de la première heure. Sept minutes avant le cours de sport de Lagoona et
Frankie et les TP de chimie de Brett.


Où sont les chaussures ?


Au cas très improbable où elles seraient au secrétariat, Lala
se rua dans le couloir. Elle dépassa des panneaux « cafèt’ Two-Dahl »,
« bibliothèque Two-Dahl » et « salle des profs Two-Dahl ».


— Je rêve ou quoi ? explosa-t-elle.


— Tu te mets trop la pression, la calma Lagoona en
arrivant à sa hauteur.


Lala hocha la tête. Elle avait envie de pleurer. Ou de
hurler. Ou de mourir encore une fois. Et où sont ces foutues pompes ?


— Si je foire ce truc, mon père va me bassiner avec ses
« Je te l’avais dit », et tous nous envoyer à Radcliffe High l’année
prochaine.


Elle serra son iPad contre son cœur comme si c’était Comte
Fabulous.


Lagoona sortit un flacon d’huile de coco de son cabas de
toile pour s’en tartiner les bras.


— Tu t’en sortiras comme un chef. Tu as encore une
journée entière devant toi.


Lala filait toujours à toute bringue dans le couloir. Il lui
fallait absolument ces chaussures. Que quelque chose au moins n’aille pas de
travers.


— Je t’ai déjà raconté mon anniversaire dans le bush ?
(Lala secoua la tête.) On était partis pour une balade qui devait se terminer
autour d’un barbecue de la mort. Sauf que mon paternel s’est paumé. On s’est
retrouvées à dix Sheila hurlant au milieu du bush, et tout s’est mis à
cafouiller. On a traversé un plan d’eau et les crocos surgissaient de tous les
bords. Maman avait oublié la glacière, et on n’avait rien à béqueter. On a
piqué une tête dans une mare pour se rafraîchir un peu, mais elle était pleine
de crevettes carnivores qui se sont jetées sur nous. Même mon paternel
vociférait comme un kookaburra.


Lala s’arrêta pour la dévisager. Pourquoi lui racontait-elle
tout ça, exactement ?


— Et voilà que déboule un joey, un bébé kangourou,
et je me suis mise à carburer. Vu la taille de son bide, ce petit salopiot
devait savoir où était le barbecue. On l’a suivi, et on a débouché au club de
golf de l’Outback, où on s’est tous empiffrés de kidney pies et de
sandwichs à la glace. (Elles dépassèrent une pancarte « orchestre Two-Dahl ».
Si son avenir tout entier ne dépendait pas de ce concours, Lala aurait pu en
rire.) Ce que je veux dire par là, poursuivit Lagoona, c’est que parfois dans
la vie tout semble aller de travers, mais il suffit de suivre le joey
pour déguster des kidney pies et des sandwichs à la glace à la fin.


Lala pouffa.


— Et qu’est-ce qu’il est devenu, ton joey ?


Lagoona sourit.


— C’est là que ça devient carrément génial ! Le
lendemain matin, il s’est pointé sur notre galerie. Ma mère lui a refilé la
chambre de Jazzy quand il est parti à l’université. Ça fait maintenant neuf ans
qu’il vit chez nous.


Rien ne réjouissait davantage Lala qu’une histoire d’animaux
qui finit bien (c’était bien une histoire d’animaux, non ?), et elle
débarqua au secrétariat avec la banane.


— Il y a une dénommée Lala ici ? demanda un grand
costaud en chemise et short marron infroissables.


Une boîte suffisamment volumineuse pour contenir deux paires
de chaussures était calée sur ses abdominaux.


— C’est moi !


Elle faillit serrer le livreur dans ses bras, mais se ravisa.
Un cœur à côté de sa signature ferait l’affaire.


Elle déchira le ruban adhésif et trouva une lanière de cuir
synthétique qu’elle tira d’un coup sec. Des morceaux de polystyrène expansé retombèrent
en pluie sur le sol.


— Je suis peut-être une truffe, mais qu’est-ce que c’est
que ces machins-là ? demanda Lagoona.


— Des billes de calage, expliqua Lala. On les utilise
aux États-Unis pour éviter que les objets emballés se baladent dans la boîte. (Elle
baissa le ton.) Ce n’est pas très écologiquement correct.


Lagoona ouvrit de grands yeux écarquillés, ses sourcils
blonds froncés de confusion.


— Non, je veux dire ça !


Elle montrait la bottine que Lala tenait à la main.


Lala gloussa. La création hybride tant attendue était une
sorte d’ovni. Le pied était censé se glisser dans une forme tubulaire qui
montait jusqu’à la cheville, prolongée d’une drôle de poche informe. Une
lanière chocolat retenant une bourse assortie la resserrait en son milieu comme
un ruban autour d’un sac en papier. D’un brun grisâtre, fait d’une matière
proche de l’ours en peluche, la chose ressemblait davantage à un sac d’école
ouvert qu’à une chaussure. La version femme était dotée d’une semelle de
caoutchouc et d’un talon de cinq centimètres qui s’incurvait à son extrémité
comme une queue. La version masculine était plate et large, un peu comme des
baskets de skateurs.


— C’est tip-top pour ranger ma crème pour les mains, commenta
Lagoona en examinant la bourse.


Lala pouffa. Lagoona avait raison. Avec la T’eau-Dahl, plus
besoin de sac. Ces chaussures allaient révolutionner la mode féminine. Quant
aux hommes, c’est plutôt leur virilité qui se révolterait. Elle voyait mal son
Clawd porter quelque chose d’aussi… européen. Ni aucun autre sportif qu’elle
connaissait. Ni aucun mâle américain pour tout dire. Mais la marque Dahl n’était
pas la préférée des sportifs pour des clous. Si Z. Z. Dahl – une ancienne star
du base-ball – apposait son nom sur un produit, peu importait à quoi cet objet
ressemblait. Shorts de foot écossais, baskets montant jusqu’aux genoux, battes
de base-ball transparentes… personne ne se poserait de questions. Ils pouvaient
être sûrs que cet objet non identifié dépassait en technique tout ce qu’ils
connaissaient, et c’est tout ce qu’ils avaient besoin de savoir.


Le temps que Lala localise Frankie, Brett et elle filaient
déjà vers leurs cours respectifs.


— Voltage ! dit Frankie en serrant la chaussure
contre l’espace qui aurait dû contenir son cœur.


— Essaie-les, la pressa Lala. Pour qu’on soit sûrs que
c’est portable.


— Je le ferai après mon cours. Mais ne t’en fais pas. Je
peux marcher avec n’importe quoi. (Elle tendit la pointe de ses babies
compensées à rayures.) Tu vois ?


Lala tendit la seconde paire à Brett, qui saisit les
chaussures entre le pouce et l’index pour les soulever dans la lumière des
néons.


— Qu’est-ce que c’est que ces trucs ?


— Il n’est pas très sportif, l’excusa Frankie. On va s’entraîner
à marcher avec ce soir.


Lala serra Frankie dans ses bras avec tant de violente
reconnaissance que celle-ci faillit en perdre un boulon. Enfin quelqu’un sur
qui elle pouvait s’appuyer.


Goutte à goutte…


Tandis que les élèves désertaient les couloirs, Lala ranima
son iPad d’un coup de pouce et entreprit de rédiger une nouvelle liste des
tâches qui lui restaient à accomplir.


Plus ses doigts s’agitaient sur le clavier virtuel, plus
Lala se disait que Lagoona avait raison. Tout pouvait encore s’arranger. Elle
avait du temps devant elle. Elle les aurait, ses kidney pies et ses
sandwichs à la glace…


Quand soudain… « Paf ! » Elle percuta deux
adultes de plein fouet. Le contenu brûlant de leurs cafés Venti se renversa sur
leurs vêtements.


— Ahhhhh ! hurlèrent-ils à l’unisson avant de se
mettre à jurer, lui en anglais et elle en… français !


Oh ! non. Oh ! non non non non…


Les badges « visiteur » maculés de café sur leur
poitrine confirmèrent les pires craintes de Lala. Ses invités étaient arrivés
avec vingt et une heures et quatorze minutes d’avance.


Heure de la mort : 9 h 46.
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Reboot


Le cours de sport était la solution parfaite aux crises d’euphorie
électrisante de Frankie, qui ne voulait pas balancer sa victoire à la tête de
Cléo. Ce n’était pas dans les façons d’une Stein. Pourtant, son envie de hurler
« J’ai gagné ! J’ai gagné ! J’ai gagné ! » était aussi
irrépressible que les étincelles qui sortaient de ses doigts.


L’escrime était le compromis idéal. Lorsque Frankie relevait
son masque pour respirer un peu d’air frais, elle tâchait de prendre un air
blasé, comme si le statut de couple-égérie T’eau-Dahl impliquait surtout de
bosser plus et de s’amuser moins. Une fois son masque abaissé, en revanche, elle
pouvait se laisser aller à sourire et pousser de grands cris comme si elle
était la Nouvelle Star. Le choc de sa victoire ne s’était pas dissipé, et elle
pouvait presque encore l’éprouver physiquement à travers sa veste blanche. Elle
n’arrivait toujours pas à croire qu’elle et Brett aient pu comptabiliser plus
de voix que Cléo et Deuce dans un concours de popularité. Et après ? Elle
battrait Kourtney Kardashian par 96 % contre 4 % dans la rubrique « Qui le
porte le mieux », de US Weekly ?


Au moins, Cléo n’était pas en cours de maths quand M. Beeder
avait offert à Frankie un plateau de donuts de la salle des profs. Ni en cours
de musique quand Mme Andrews leur avait fait chanter We Are
the Champions en l’honneur de Frankie. En fait, Cléo avait séché
pratiquement tous les cours en prétextant une réunion à Teen Vogue. Mais
elle était en cours de sport. Elle avait baissé les armes pour réappliquer son
gloss en souriant comme si elle était la dépositaire d’un secret trop délicieux
pour le partager avec quiconque. Viveka avait prévenu Frankie. On appelait ça « sauver
la face ». D’après ce qu’elle en voyait derrière son casque, Cléo avait
plutôt l’air de « tirer la tronche ».


Une fois dans les vestiaires, Frankie retira sa veste
blanche et s’enveloppa dans un peignoir gris perle.


— Ce sont les fameuses chaussures ? demanda
Clawdeen, une brosse accrochée dans les cheveux.


Six filles vêtues de serviettes s’attroupèrent autour de son
casier ouvert pour mieux voir. Cléo leva les yeux au ciel tout en continuant de
s’enduire les jambes d’huile.


— Elles sont géniales ! s’écria Lagoona, qui les
avait pourtant déjà vues.


— Tu les as essayées ?


— Elles sont portables ?


— Tu vas les mettre avec quoi ?


— Elles sont faites pour toi.


— Je le savais. C’est pour ça que j’ai voté pour toi.


— Moi aussi, j’ai voté pour toi.


— Pas moi, mais je suis contente que tu aies gagné
quand même.


Trois casiers plus loin, Cléo faisait semblant de lire des
textos hilarants de gens très importants. Frankie éprouva un pincement dans l’espace
qui aurait dû contenir son cœur devant ces pathétiques tentatives pour « sauver
la face ». Si la pharaonne éprouvait ne serait-ce que la moitié de l’humiliation
qu’elle avait elle-même ressentie quand elle croyait avoir perdu…


— On parlera de ça plus tard si vous voulez bien, dit
Frankie en refermant son casier. Cette séance m’a laminée.


Les filles retournèrent à leur sèche-cheveux.


— Qu’est-ce que tu en dis ? chuchota Spectra à l’oreille
de Frankie.


— Elles sont plutôt trognon, répondit Frankie en
lorgnant sur les boots marron-gris.


— Pas les godasses, siffla la fille fantôme. (Elle
tourna la tête vers Cléo, occupée à emmailloter ses poignets de bandelettes de lin,
toute seule dans son coin en compagnie d’un tas de serviettes mouillées.) Je
parle de ça.


— Quoi ? demanda Frankie à l’air qui sentait la
violette.


— On lui a finalement donné ce qu’elle méritait, gloussa
Spectra en faisant cliqueter ses chaînes.


— Je ne sais pas de quoi tu…


— Ne t’en fais pas, souffla Spectra. Elles ne peuvent
pas nous entendre avec le bruit des sèche-cheveux. Et Billy ne l’a dit à
personne.


— Qu’est-ce qu’il n’a dit à personne ? insista
Frankie en nettoyant ses boulons cervicaux avec un coton-tige.


Spectra pouffa.


— Qu’on a échangé les urnes pour vous faire gagner.


« Ffffrrrrrtt. » Le coton-tige de Frankie s’enflamma.
Elle l’éteignit en soufflant dessus et l’agita pour disperser l’odeur de coton
brûlé. Mais ça sentait toujours mauvais.


— Vous avez fait quoi ?


— Il ne te l’avait pas dit ?


Frankie tordit ses cheveux emmêlés dont elle fit un nœud sur
le dessus de sa tête. Il était maintenant assorti à celui qu’elle avait dans l’estomac.
Le vote était truqué ? Elle n’avait pas vraiment gagné ? Elle claqua
la porte de son casier. Ça lui apprendrait à croire qu’elle pouvait battre Cléo.
Qu’elle pouvait battre qui que ce soit, d’ailleurs. Des larmes de honte
coulèrent sur ses joues. J’ai échoué. Encore une fois.


Des bras chauds qui sentaient la violette l’enveloppèrent
comme un bain moussant.


— Je vais le dire à Cléo, dit Frankie.


La main de Spectra agrippa son bras nu avec une force
surprenante.


— Tu ne peux pas faire ça, Frankie ! Nous aurons
de gros problèmes. En plus, elle va jubiler, et qui voudrait voir ça ?


Clawdeen venait de finir de lisser sa fourrure qui avait
retrouvé tout son lustre. Elle éteignit le sèche-cheveux juste à la fin de la
phrase de Spectra, et les derniers mots de la goule flottaient dans l’air comme
des ballons.


— Qui voudrait voir quoi ?


— Hum, les champignons entre mes orteils, bafouilla
Spectra.


Clawdeen fit la grimace.


— Je passe mon tour.


Frankie sortit les T’eau-Dahl de son casier. Elle caressa le
matériau souple une dernière fois, leur donna un baiser d’adieu et traversa les
vestiaires. Poignets ornés de bandelettes, huilée de pied en cap, yeux dessinés
au khôl, lèvres glossées, Cléo ramassait ses affaires pour aller à son cours de
troisième heure.


— Tiens, lui dit Frankie en lui tendant brusquement les
chaussures. Tu peux les avoir. (Les yeux de Cléo s’étrécirent.) C’est la vérité.
Je laisse tomber.


Les mots de Spectra résonnaient dans sa tête comme une
alarme à incendie.


— Pourquoi ? demanda Cléo en reculant. C’est quoi
le problème ? (Elle regarda la drôle de poche de cuir en retroussant les
lèvres.) Euh… attends. Spectra les a essayées, c’est ça ? Elles sont
contaminées ?


Frankie dessina une croix invisible avec ses doigts sur son
peignoir.


— Croix de bois, croix de fer, si je mens je vais en
ampère.


« Bip-bip-bip. Bip-bip-bip. »


Cléo glissa la bretelle de son sac en travers de son épaule
huilée.


— Il y a forcément un problème avec ces chaussures.


— Il n’y a aucun problème avec les chaussures, je te le
jure. Brett n’est pas trop partant pour ce truc, et j’ai des histoires de
famille à régler. (Frankie respira un grand coup.) Toi et Deuce, vous êtes là
depuis plus longtemps que moi, et si quelqu’un doit représenter Merston…


— Ka ! (Cléo pivota sur ses patins de bois de sept
centimètres.) Je ne veux pas de ta pitié.


Sur ces mots, elle fit comme une Stein et se déboulonna.


— Cléo, attends !


Toujours en peignoir, Frankie fourra ses vêtements dans son
sac. Elle ne s’était pas peignée. Son cou sentait le coton brûlé. Son eye-liner
avait coulé jusqu’à lui faire des yeux de panda. Cela ne l’empêcha pas de filer
après Cléo dans les couloirs bondés, et tant pis si elle ressemblait à une
photo d’identité judiciaire.


— Ce n’est pas de la pitié. Tu le mérites, hurla
Frankie aux longs cheveux noirs et brillants qui essayaient de la semer au
milieu de la foule.


— Frankie, arrête, la pressa Spectra, qui s’accrochait
à elle comme les effluves de violette d’un parfum d’intérieur. Toi aussi, tu le
mérites.


— Si je le méritais, j’aurais gagné, répliqua sèchement
Frankie.


Elle se mit à courir.


— Ces chaussures t’appartiennent. Prends-les, cria-t-elle
à Cléo.


Cléo s’immobilisa devant la classe de son cours d’anglais. Ses
yeux topaze se vrillèrent à ceux de Frankie. Sans la vie et l’éclat qui les
avaient désertés, on aurait dit deux billes de marbre.


— Je n’en veux pas.


Frankie les fourra dans le cabas de Cléo.


— Prends-les quand même.


— Je te répète que je ne veux pas de tes chaussures
contaminées ni de ta pitié.


Cléo les lui lança à la tête.


— Baissez-vous ! cria quelqu’un comme les
chaussures volaient dans le couloir.


— Ahhhh !


Les élèves se dispersèrent.


Les chaussures finirent leur course sur le lino, exactement
comme l’ego de Frankie. Pourquoi Billy avait-il truqué les résultats ?
Lui avait-elle donné l’impression qu’il valait mieux tricher que perdre ?


Elle réfléchit à son comportement depuis le début de ce
concours. Elle avait changé de style, avait dilapidé les boulons de son père et
sa propre énergie pour recharger quelques gadgets électroniques sans intérêt. Tout
ça pour quoi ? Pour une carrière de mannequin ? Pour montrer à Cléo
qu’elle valait bien ses six cent sept amis virtuels sur les réseaux sociaux ?
Pour pouvoir enfin dire qu’elle avait gagné ?


Qu’est-ce qu’il y avait de si génial dans le fait d’emporter
la victoire, de toute façon ? Frankie était généralement bonne joueuse et
bonne perdante. Être numéro un impliquait de cacher ses véritables sentiments. Que
tout le monde avait toujours l’impression d’être des perdants en votre présence.
Ça voulait dire se distinguer des autres, alors qu’elle avait toujours souhaité
s’intégrer.


Frankie poussa alors résolument les chaussures vers Cléo, releva
le menton et retourna dans les vestiaires, certaine cette fois qu’elle n’était
pas perdante.
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Va voir là haut si j’y suis !


Merston High sentait l’été, ses fenêtres grandes ouvertes, comme
pour mettre les élèves au défi de s’échapper. Tel le chant des sirènes, la
brise ensoleillée leur lançait un appel auquel peu résistaient.


Mélodie faisait partie des résistants. Elle n’avait pas de
mérite. Sécher les cours pour aller s’ébattre au soleil, c’était bon pour les
amoureux et les bandes d’amis au cœur léger, pas pour les filles qui venaient
de se faire larguer et dont les parents étaient convoqués dans le bureau du
proviseur.


Elle extirpa violemment à bout de bras un manuel d’histoire
de son casier presque vide comme s’il était responsable de son impasse avec
Jackson. Tout le week-end elle avait espéré qu’il se rende enfin compte de son
égoïsme et lui présente des excuses, mais l’horloge qui égrenait les secondes
était la seule activité sur l’écran de son iPhone depuis des jours. S’ils
avaient fait une course pour savoir lequel des deux était le plus obstiné, Jackson
et elle seraient arrivés ex aequo. La seule chose qui lui permettait de
tenir le coup était le café au lait à la vanille et à la crème qu’elle avait
englouti au déjeuner, et les rêves de sa tournée d’été. Plus que trois jours, et
ce serait : « Mélodie, terminé ! »


— Melly ! l’appela une voix familière.


Candace se rua vers elle d’une démarche titubante sur ses
compensées Prada turquoise. Vêtue d’une barboteuse rayée agrémentée de colliers
multicolores qui dansaient autour de son cou, on aurait dit un mannequin
échappé d’une vitrine qui faisait ses premiers pas.


— Tu pourras rentrer avec Jackson, non ?


Elle referma son poing sur ses clés de voiture pour bien lui
faire comprendre qu’il s’agissait moins d’une question que d’une constatation.


Le cœur de Mélodie se serra, en souvenir du temps où elle
aurait répondu par l’affirmative sans une hésitation.


— Où tu vas ?


Candace attendit que les élèves dans le couloir ne soient
plus à portée d’oreilles.


— Je vais casser une graine avec Shane avant notre
cours magistral de mythologie grecque.


Sans déc ?


— Candace, comment peux-tu aller à un cours magistral
alors que tu n’es même pas inscrite à l’université ?


— Tu as vu la taille des amphis ? Ils peuvent
accueillir trois cents élèves au bas mot. Le prof ne peut pas vérifier. Shane
et moi, on passe notre temps à s’envoyer des textos, et il n’y voit que du feu.
Alors, tu pourras te faire raccompagner ?


— Ouais, je me débrouillerai.


— Attends, dit Candace en enroulant des perles de
corail autour d’un doigt. Tu ne parles toujours pas à Jackson parce qu’il t’a plantée
devant le Colombarium ?


Si seulement c’était aussi simple que ça.


— Il veut que je lui prouve mon amour.


— Et tu ne l’aimes plus, termina Candace à sa place
comme un thérapeute aguerri. Ce sont des choses qui arrivent.


— Non, rectifia Mélodie, enfin capable de voir au-delà
de sa colère – à moins que ce ne soit son ego ? Je l’aime toujours,
mais… (Mais quoi, exactement ? Je ne veux pas sacrifier mes rêves pour
les siens ? Je ne veux pas qu’il me le demande ? Il me manque et je
déteste ça ?) Je crois que la seule preuve qu’il acceptera, c’est que
je laisse tomber la tournée, et…


— Un ultimatum ? hoqueta Candace. Il t’a posé un
ultimatum ?


— Il ne l’a pas dit en ces termes, mais…


Candace donna un coup de poing sur la porte d’un casier, et
le bruit résonna dans le couloir presque vide.


— Personne ne refile ce genre de truc aux sœurs Carver,
assena-t-elle comme si elle parlait d’une MST. (Elle glissa ses Ray-Ban
Wayfarer rouges sur son nez.) Eh bien, s’il tient tant que ça à ce que tu lui
prouves ton amour, fais-le. Prouve-lui ton amour.


— Hein ?


— Oui, prouve-lui ton amour pour ce roadie hyper canon,
Pierre. Ce type est un coup en béton. (Mélodie gloussa.) Et quand Jackson
viendra se plaindre, tu joues les ingénues, genre : « Ooohhh, tu
voulais que je te prouve mon amour pour toi. Oups, désolée ! »


Jackson était au-dessus de ces petits jeux, et Mélodie aussi,
mais l’idée était amusante. Ou c’était peut-être amusant de se trouver dans la
position de pouvoir rentre un mec jaloux. Pas amusant au point de se rouler par
terre, mais plutôt amusant dans le genre : « Qui l’aurait cru ? »


« Bip-bip-bip. Bip-bip-bip. »


— Je dois filer, dit Candace avec la fébrilité d’une
délinquante risquant d’être prise la main dans le sac. Tu es sûre que tu te
débrouilleras pour rentrer ?


Mélodie hocha la tête.


— Bon mytho-textos.


Elle pivota sur ses Converse noires et se mit en route pour
un énième cours de M. Chan traitant de l’influence de la Seconde Guerre
mondiale sur les médias sociaux. Alors qu’elle vérifiait ses messages – elle
manquait peut-être aussi à Jackson ? –, Mélodie percuta ce dernier.


— Salut ! laissa-t-il échapper avant de se
souvenir de leur situation et de se crisper.


Il était en compagnie de Lala et de deux étrangers aux
vêtements tachés de café. L’un d’eux était une femme aussi grande et maigre qu’un
mannequin en débardeur de cuir beurre-frais et pantalon de cuir noir. Ses
stilettos vernis étaient semés de minuscules clous d’argent. L’autre était un
type blond et rondouillard en survêtement blanc trop petit pour lui. Un gressin
diététique et un gros Chamallow.


Tandis que Jackson faisait mine de contempler avec
fascination un point dans le lointain, Lala attira Mélodie vers eux.


— Mel, laisse-moi te présenter Brigitte T’eau et
Zacharie Zephron Dahl.


Le Chamallow était le fameux Z. Z. Dahl ? Le grand
athlète ? le ponte des équipements sportifs ? le play-boy ? Le
meilleur joueur de la ligue des champions était un champion de l’embonpoint.


— Bonjour, balbutia Mélodie en faisant mine de
continuer son chemin vers sa classe d’histoire.


Mais la main glacée de Lala la retint.


— Mélodie est la chanteuse des Plumes de plomb. Elle
sera la figure de proue des talents musicaux T’eau-Dahl de l’école au retour de
sa tournée d’été.


Jackson émit un grognement dépréciateur sans ouvrir la
bouche. L’estomac de Mélodie se contracta.


Brigitte gonfla ses lèvres peintes en prune.


— Magnifique ! #, roucoula-t-elle. J’adore
vos plumes. #


Elle s’était mise à tripoter les cheveux de Mélodie, qui
demeura stoïque malgré son envie de repousser la main de la femme.


— Un oiseau de paradis qui attend d’être cueilli, dit Z.
Z. avec un rire gras.


— Et il se trouve que l’oiseau en question est la
petite amie de Jackson ! précisa Lala avec un grand sourire.


— En fait…, sursauta Mélodie.


— Ha ! voilà un garçon qui a du goût ! l’interrompit
Z. Z. en donnant un coup de coude dans les côtes de Jackson, qui en perdit son
téléphone. (Mélodie, elle, perdit sa contenance.) Alors dis-moi, Jake, poursuivit
Chamallow, tu lui as fait voir le premier bourgeon du printemps à ton
hirondelle ? Ha !


Beurk !


— Butor ! le rabroua sèchement Brigitte.


— B est toujours partante pour les noms d’oiseaux !
Ha ! s’exclama Z. Z., aux anges.


L’air pincé de Brigitte indiquait clairement qu’elle se
désolidarisait de lui.


— On fait un break, les informa Jackson.


Mélodie le dévisagea. C’était comme de se tartiner de
déodorant et de prétendre qu’on a pris une douche.


— Je dirais plutôt que nous avons rompu.


— Toujours bon à savoir, répondit Jackson en faisant
glisser son doigt sur l’écran de son iPhone. Je vais de ce pas modifier mon
statut sur Facebook. Tu permets ?


— Ha ! ça veut dire que tu es libre… comme l’oiseau ?
demanda Z. Z. à Mélodie.


Brigitte émit un « tss-tss » réprobateur en
tapotant l’épaule de Mélodie.


— Je suppose que oui, répondit cette dernière en
regardant Jackson.


— Ne fais pas semblant d’être surprise. C’était ton
idée.


— Qu’est-ce qui était mon idée ? Que tu me laisses
en plan devant un bar en pleine nuit ou que tu essaies de me faire culpabiliser
de vouloir aller jusqu’au bout de mon rêve ?


— Tu n’as pas besoin de moi pour culpabiliser, répliqua
Jackson d’un air suffisant.


— Et tu n’as pas besoin de moi pour dire un truc aussi
prétentieux, renvoya Mélodie du tac au tac.


Les yeux noirs de Lala s’agrandirent d’horreur.


— Et si on terminait la visite, Jackson ?


— Bonne idée, dit-il sèchement en s’éloignant dans le
couloir.


Lala et Brigitte s’élancèrent à sa suite. Z. Z. repoussa
Mélodie contre le mur d’un coup d’épaule.


— Rappelle-moi quand tu auras fini l’université, lui dit-il
avec un clin d’œil avant de s’éloigner dans un bruissement de nylon.


Écumant de colère rentrée, Mélodie n’avait plus aucune envie
d’assister au cours de M. Chan. Elle se précipita sur son casier, dont
elle ouvrit la porte dans le seul but de pouvoir la claquer. Et encore. Et
encore. Et…


« Ping. »


Mélodie repêcha son portable dans la poche de son jean coupé
en short. Enfin des excuses.


 


À : MÉLODIE

22/06,10 h 17
PIERRE : RDV SUR LE TOIT…


 


À : PIERRE

22/06,10 h 17
MÉLODIE : J’ARRIVE !
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La porte de sécurité métallique s’était refermée avec un « bang »
sonore derrière elle. Un vent chaud s’engouffra dans sa queue-de-cheval, disséminant
des plumes sur le toit de béton. Est-ce que Jackson pensait vraiment que c’était
sa faute ?


— Salut, toi, l’accueillit Pierre, adossé contre le
bloc extérieur bourdonnant du système de climatisation. (Mélodie s’empressa de
le rejoindre, heureuse de cette distraction.) Regarde, ajouta-t-il en lui
prenant la main pour la guider au bord du toit. (Son tee-shirt anthracite muni
d’une poche poitrine faisait ressortir le vert dans le gris de ses yeux. Le
cœur de Mélodie se mit à battre plus fort.) Tout est si différent vu d’en haut.


Il tendit un bras musculeux en direction des quais en
contrebas. Le manège tournait lentement sur lui-même comme une boîte à musique.
À l’arrière-plan, la rivière Willamette se déroulait avec lenteur tel un ruban
de caramel chaud.


— On dirait une ville miniature, dit-elle en regardant
les gens se presser sur Main Street comme des poupées mayas « mangeuses de
chagrin ».


Elle essaya de s’imaginer ce qui les tracassait. Des
histoires de garçons ? Des problèmes au boulot ? avec la famille ?
Tous ces petits soucis lui parurent dérisoires dans cette perspective.


— C’est incroyable que je ne sois jamais venue ici
avant.


— Les gargouilles ont toujours une vue imprenable. Mais
toi… (il se tourna vers elle) tu as passé beaucoup trop de temps coincée dans
cette boîte. (Il montrait le bâtiment sous leurs pieds.) Une fois qu’on prend
de la hauteur, on commence à comprendre que rien ne nous retient en bas.


— Il y a quand même la gravité, plaisanta-t-elle.


Il leva les yeux au ciel d’un air joueur et lui reprit la
main.


— Des centaines de choix s’offrent à toi. Tu as des
millions d’options. Il te suffit de sortir de ta boîte et d’ouvrir les yeux.


Cette fois, Mélodie s’autorisa à plonger son regard dans
celui de Pierre. Il avait peut-être raison. Elle se sentait réellement coincée
ces derniers temps – entre l’école et les Plumes de plomb, entre Camp Crescendo
et la tournée, entre Jackson et Pie…


Il glissa un index dans un cran de son pantalon et l’attira
vers lui. Elle ramena ses cheveux derrière ses oreilles. Il lui caressa la joue
et lui releva le menton. Ses yeux reflétaient le soleil d’été comme les
cailloux tapissant un ruisseau de montagne. Il s’avança vers elle. Mélodie ne
fit pas un geste.


Je ne fais pas ce genre de choses. C’est le truc de
Candace. Je ne joue pas avec les garçons. Je n’embrasse pas les garçons sur les
toits. Ce ne sont pas les ultimatums qui donnent envie d’embrasser un garçon. C’est
l’amour. Et je n’aime pas Pierre. C’est Jackson que j’aime…


Mais j’aime bien Pierre. Je l’aime même beaucoup. Nous
partageons la même passion pour la musique et nous avons passé la plus grande
partie de notre vie à la marge, au milieu de l’action sans en faire vraiment
partie. Il est carrément beau gosse. Je me suis toujours demandé quel effet ça
ferait de l’embrasser. Jackson a modifié son statut sur Facebook. Je suis
célibataire et… Sans savoir comment, leurs bouches se trouvèrent.


Le baiser de Pierre était puissant et assuré, ardent et
dévorant. Les coups de Klaxon de la rue en contrebas venaient en contrepoint
des battements du cœur de Mélodie, composant ce qu’elle en vint à appeler « leur
chanson ». C’était officiellement fini avec Jackson, et elle passait à
autre chose. Ce baiser était agréable. Très agréable, même. Il lui procurait
des picotements le long des nerfs et ses orteils se tordaient de plaisir. Mais
ce n’était pas pareil…


Embrasser Pierre, c’était comme d’avaler un expresso brûlant.
Avec Jackson, c’était plutôt comme de siroter un moka blanc. Devant une
cheminée. Sous une couverture toute douce et…


« Bang ! »


La porte métallique venait de claquer de nouveau. Instinctivement,
Mélodie se recula et ouvrit les yeux. Jackson, Lala, Brigitte et Z. Z. se
tenaient dans l’embrasure de la porte ouverte.


— On dirait que notre oiseau des îles est parti pour
les pays chauds, déclara Z. Z.


Lala se couvrit la bouche des deux mains. Brigitte leva les
pouces à la française à l’intention de Mélodie.


Jackson mit son ventilateur portatif en marche et détourna
les yeux.


— Et voici l’emplacement de la future terrasse
panoramique de T’eau-Dahl High, dit-il en les guidant vers la façade nord du bâtiment,
emportant avec lui toute la chaleur de la journée.


Pierre repoussa les cheveux de Mélodie en souriant.


— On dirait que c’est un nouveau départ pour tout le
monde.


Il l’attira vers lui pour un autre baiser.


Cette fois encore, Mélodie n’était pas sûre de devoir le
laisser faire.


Et puis soudain, elle lui rendait son baiser.
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Une journée à marquer d’une pierre blanche


Goutte à goutte, un vampire trace sa route, se répétait Lala
en faisant redescendre ses invités du toit. Malheureusement, la seule phrase
capable de la calmer en ce moment précis aurait été : « Bravo, vous
avez gagné ! » Mais Z. Z. entrerait dans le pantalon de simili-cuir
de Brigitte avant que cela n’arrive. Frankie, l’égérie de leur marque, ne
répondait pas à ses textos et le gymnase ressemblait à un chantier abandonné. Quant
à Jackson et Mélodie, ils leur jouaient une dramatique en plein milieu de la
journée. Oh ! et il y avait aussi le fait d’avoir percuté ses clients et
renversé du café brûlant sur leurs vêtements. Et le « rien de tout ça ne
serait arrivé si vous n’aviez pas débarqué un jour à l’avance. » Il ne lui
restait plus qu’à espérer que son père n’avait pas déplacé l’annuaire de
Merston High de sa zone de succès. À supposer déjà que le sang shui ait
jamais fonctionné.


— Je vous assure que je vais bien, disait Jackson à
Brigitte, la voix vibrante dans le souffle des pales de son ventilo portatif. Il
était temps qu’on passe à autre chose. Notre relation partait à la dérive.


Z. Z. lui assena une grande claque dans le dos.


— Ha ! Ça, c’est parler comme un vrai tombeur, mon
garçon.


Jackson fit de son mieux pour lui adresser un sourire de winner,
mais on aurait dit qu’il se retenait de vomir.


Qu’est-ce qui est le plus stupéfiant ? se
demanda Lala. Que Z. Z. Dahl, l’icône du base-ball, soit un gros pervers bedonnant
qui se dandine comme un canard ou que Brigitte et lui soient toujours là ?


Une fois arrivée en bas, Brigitte entoura les épaules de
Jackson de son bras mince.


— À Paris, on s’embrasse comme on discute, lui dit-elle
avec son accent français. Ce n’est pas, comment dites-vous… euh… les choses
sérieuses.


— Toujours bon à savoir, marmonna Jackson avant de se
tourner vers Lala. Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?


Elle envoya à Clawd un rapide texto pour savoir où ils en
étaient au gymnase. Il devait partir pour l’entraînement, mais l’assura que
tout se déroulait pour le mieux, et Lala décida donc que ce serait leur
prochaine étape. De toute manière, où auraient-ils pu aller d’autre ?


— Il est temps d’aller au gymnase, dit-elle, s’efforçant
de ramener la conversation sur le concours.


Non pas qu’elle se fiche des états d’âme de Jackson, mais il
aurait tout le temps de venir pleurer sur son épaule quand tout ça serait
terminé. Surtout si elle ne trouvait pas… Frankie !


Enfin !


Elle courait dans leur direction en poursuivant Cléo dans le
couloir désert. Ses cheveux étaient un nid d’oiseau, et elle portait un…


— Cette, euh… personne à la peau verte porte un
peignoir de bain ? s’étonna Z. Z., sa faconde habituelle soudain aux
abonnés absents.


— Elle aurait bien besoin d’un masque capillaire, fit
remarquer Brigitte en caressant ses propres cheveux parfaitement lissés.


Lala était trop sonnée pour répondre. La fille électrique
avait l’air complètement à la masse.


— Je te le répète, hurla Cléo en lançant les chaussures
à la tête de Frankie. Je n’en veux pas ! Elles sont contaminées !


Les T’eau-Dahl vinrent s’écraser contre un casier. Qu’est-ce
qui se passait encore, bon sang de bon sang ? C’était comme de regarder la
fashion week à la télé sans le son.


— Qu’est-ce qu’elle veut dire par « contaminées » ?
demanda Brigitte à Z. Z.


— Temps mort ! cria Z. Z. en formant un « T »
avec ses mains. Est-ce que quelqu’un l’a vue jeter les chaussures ?


Le sol sembla se dérober sous les pieds de Lala. Avec un peu
de chance, il allait s’ouvrir pour de bon et l’engloutir avant qu’elle puisse
voir la tête de son père quand il se gausserait de son colossal échec.


Cléo les dépassa en coup de vent.


— Halte-là ! lui ordonna Z. Z.


Reste polie, Cléo. Reste polie.


— Excusez-moi ? s’offusqua la pharaonne.


Si Lala avait eu un drapeau blanc, il aurait été temps de l’agiter.


— Tu es carrément costaud pour une jeune demoiselle.


Cléo balaya d’un air dégoûté son haut de survêtement blanc maculé
de taches de café, et son ventre de femme enceinte de six mois.


— Et vous êtes rondement…


— Bien ! l’interrompit Lala. Je voudrais vous
présenter…


Brigitte saisit Frankie par le menton et lui fit pivoter la
tête de droite à gauche.


— Qui a créé vos accessoires ? # demanda-t-elle
en français. (Elle pinça un boulon entre deux doigts et tira dessus.) Qui a
fait ça ?


— Aïe ! (Frankie donna sur la main de la femme une
tape qui résonna dans le couloir.) Ça fait mal !


— Qui est ce Saaf Hémal ? Un designer américain ?
insista Brigitte.


Frankie se précipita vers les casiers pour ramasser les
boots, qu’elle fourra dans le sac de Cléo en profitant de ce que Z. Z. était en
train de lui raconter qu’il tenait son talent au base-ball de sa grand-mère
Marion qui aurait été capable d’éliminer Babe Ruth et Joe DiMaggio tout en
préparant du chutney.


Cléo les retira de son sac.


— Je viens de te dire que…


— Attends !


Frankie s’approcha d’elle et lui chuchota quelque chose à l’oreille.
Au fur et à mesure qu’elle parlait, le sourire de Cléo s’épanouissait. Elle
rejeta ses épaules en arrière et bomba la poitrine.


Qu’est-ce qui se passe ?


Lala se tourna vers Jackson, espérant un indice. Il haussa
les épaules comme si c’était vraiment le dernier de ses soucis.


— Frankie, dit Lala. Est-ce que je peux te parler une
seconde près de la fontaine ?


— Bien sûr, répondit Frankie en souriant.


— Qu’est-ce qui se passe ? siffla Lala. Je t’ai
cherchée toute la journée ! Où est Brett ? Qu’est-ce que c’est que
cette dégaine ? Et pourquoi tu as donné les chaussures à Cléo ? Non, explique-moi
plutôt pourquoi tu les as balancées à Cléo ?


Les yeux de Frankie s’emplirent de larmes.


— Je n’ai pas gagné. Il y a eu une erreur dans le
compte des voix. Les vrais gagnants sont Cléo et Deuce.


— QUOI ? ! (Z. Z. et Brigitte se retournèrent.
Lala baissa le ton.) Qu’est-ce que tu racontes ?


— Bonté pharaonique ! ces pompes sont une vraie
plaie d’Égypte ! hurla Cléo en faisant quelques pas d’une démarche
titubante dans les chaussures des créateurs, telle une fille qui se serait
oubliée dans sa culotte. On dirait qu’elles ont des dents.


Au moment où elle allait tomber, Z. Z. se jeta en avant et
la rattrapa in extremis. Elle repoussa son bras d’une tape comme pour
écraser une mouche du Nil.


— Mais qui êtes-vous, nom d’un ka ?


Lala se rapprocha du sol. Comme ça, lorsqu’il s’ouvrirait, ce
serait toujours ça de gagné pour se faire engloutir.
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— Ha ! s’écria Z. Z., dont la voix résonna dans le
gymnase. (Il montrait la pancarte « gymnase Two-Dahl ».) Je vous parie
que ce sont les zombies qui ont fait ça. (Il se tapa sur le genou.) On devrait
leur faire faire une pub pour mes casques. Genre, « Le casque Dahl, la
meilleure protection contre la mort cérébrale. »


C’était une bonne chose que Ghoulia ne soit pas là. C’était
également une bonne chose qu’il n’ait pas encore définitivement éliminé Merston
High. C’était bon signe – meilleur que ceux qui s’étalaient sur la pancarte qui
le faisait rire aux éclats.


Pourtant, dès qu’elle vit l’avancement du chantier – ou
plutôt son non-avancement –, Lala se remit à paniquer. Le tableau mural de Jackson
était recouvert d’une bâche de protection éclaboussée de rouge, peinture qui
coulait également vers eux de bidons renversés telles des langues de serpent.


— Dès que Jackson reviendra avec Deuce, il nous
dévoilera les nouvelles armoiries de T’eau-Dahl High, déclara Lala, qui brûlait
de leur annoncer de bonnes nouvelles.


Il faut dire que, quand Cléo les avait plantés là pour aller
emmailloter de bandelettes de lin ses pieds couverts d’ampoules, elle avait
légèrement plombé l’ambiance. Heureusement que Z. Z. croyait qu’elle
plaisantait, et que Brigitte se débattait avec la barrière de la langue. Au
moins, le podium paraissait opérationnel. Merci, Clawd.


— Dans quelques minutes, notre couple-égérie défilera
sur cette scène avec vos… (Oh non ! Lala aperçut la fissure courant
au milieu de la planche de contreplaqué, qui n’avait pas été remplacée.) Deenie ?
appela-t-elle, luttant pour conserver son calme.


Clawdeen émergea de sous les tribunes, pieds nus et vêtue du
short T’eau-Dahl tout recroquevillé. Ainsi que d’un gilet gris à capuche
affichant « T’eau » sur le côté gauche. Sa fourrure auburn – qui
avait encore poussé et n’était pas soignée – hérissée sur son cou la faisait
ressembler à un tournesol fané.


Brigitte haussa un sourcil sombre en avançant les lèvres.


— Mon Dieu ! # s’exclama-t-elle.


Elle fonça sur Clawdeen tel un lion sur une gazelle. Clawdeen
se figea.


— Elle va arranger ça, tenta Lala, mais il était trop
tard.


Les mains de Brigitte se tendaient déjà vers le cou de
Clawdeen.


— C’est de la vraie fourrure ?


Clawdeen acquiesça avec un mouvement de recul.


— Les Françaises sont raides dingues des poils, dit Z. Z.
en faisant défiler ses textos d’un coup de pouce.


Brigitte fit un pas en avant et tira sur la toison de
Clawdeen.


— Ils sont tellement doux #, s’extasia-t-elle. (Elle
tira encore une fois.) Ils poussent sur votre peau, n’est-ce-pas # ?
Comme les bêtes sauvages.


— Clawdeen est un loup-garou, expliqua fièrement Lala. Je
vous l’avais dit dans ma lettre. Deenie, voici Brigitte T’eau, de…


— Elle ne devait pas arriver demain ?


— Oui, ils ont débarqué avec un jour d’avance pour me
pourrir la vie, murmura Lala juste assez fort pour que seule Clawdeen – et son
ouïe surdéveloppée – puisse l’entendre. Je t’en prie, laisse-toi faire. C’est
notre dernière chance.


Clawdeen leva au ciel ses yeux d’agate. Tu me revaudras
ça.


Lala hocha la tête. Promis.


Brigitte sortit un coupe-ongles de son sac et préleva un
échantillon de poils sous les gémissements de Clawdeen.


— Nous ferons une ligne d’hiver avec cette fourrure. Nous
l’appellerons « Froid de loup » en l’honneur des loups-garous, non
# ?


— Non #, grogna Clawdeen, en français elle aussi.


Heureusement que ses frères surprotecteurs n’étaient pas là
pour entendre ça.


— Hum, vous savez, Mme T’eau, la vraie
fourrure n’est pas très appréciée en Amérique, l’avertit Lala.


Brigitte rejeta la tête en arrière et eut un rire de gorge.


— Mais non !


— C’est pareil pour le cuir. Mais votre tenue de faux
cuir est T’eau-talement réussie, voulut-elle souligner pour adoucir ses propos
en faisant référence à l’ensemble débardeur-pantalon de la Française.


— Faux ? # hoqueta Brigitte. Mais ce n’est
pas du faux ! Je refuse le faux.


Lala et Clawdeen se regardèrent.


— Mais… vos chaussures. Le nouveau modèle hybride. Les
lanières sont en cuir synthétique, n’est-ce pas ?


— Synthétique ? Ha ! la reprit Z. Z. en
laissant retomber son téléphone dans son holster. Nos chaussures sont en cuir
de kangourou.


Quoi ? !


— De véritable kangourou ?


— Uniquement de bébé kangourou, précisa Brigitte.
Comment vous dites… un joli ?


— Un joey, la corrigea Z. Z. (Le pouls de Lala
se mit à faire des ratés. C’était sûrement une blague.) Touche-moi ça, dit-il
en lui tendant son portefeuille de cuir fauve. Cent pour cent cuir de joey.
Doux et résistant. Ma gamme de slips coquille 2015 sera toute en cuir de joey.
Le seul véritable slip kangourou. Ha ! qu’est-ce que vous dites de ça, comme
slogan ?


Cléo surgit alors devant eux, flanquée de Lagoona et Frankie
pour l’aider à garder son équilibre dans ses nouvelles chaussures.


— Un peu d’huile et de lin, et mes pieds sont à l’abri,
dit-elle. Quand ils arriveront demain, je jouerai au basket dans ces pièges à
ours.


C’est le moment que choisit Lala pour faire les
présentations. La peau bronzée de Cléo devint livide quand elle se rendit
compte de ce qu’elle venait de dire. Frankie émit un bouquet d’étincelles. Lagoona
les interrogeait muettement.


— Ha ! des pièges à ours. (Z. Z. donna une tape
sur le bras de Brigitte comme à un coéquipier.) Vous entendez ça, B ? Ça
pourrait être notre prochain coup. Des sandales en peau d’ours. Vous savez que
ces bébêtes-là hibernent.


— On mettrait des boulons sur le côté, pour imiter des
griffes, enchaîna Brigitte, complètement dans le trip. Et qu’est-ce que c’est
que ça ? demanda-t-elle en passant un doigt sur les sutures des poignets
de Frankie. On dirait de la soie.


— De la peau d’ours authentique ? demanda Frankie
en dissimulant ses mains au fond des poches de son peignoir.


— Mais oui, affirma fièrement Brigitte. Comme
notre cuir de kangourou.


— De kangourou ? répéta Lagoona en regardant Lala.
Cette Sheila a un pet au casque ou quoi ?


Lala hocha la tête, et son estomac se souleva comme si elle
venait de manger de l’agneau.


— Le fin du fin, se rengorgea Z. Z. (Il montra du doigt
les pieds de Cléo.) Ces pompes ont été testées sur des singes.


— Des singes ? s’étrangla Clawdeen.


— Vingt têtes de pipe, précisa-t-il. On les a fait
courir pendant trois heures sur un tapis de jogging, et le cuir de joey
n’a pas une éraflure.


— De joey ! s’étouffa Lagoona, à qui les
larmes montèrent aux yeux.


— Ka ! jura Cléo en se débarrassant des boots à
coups de pied.


— Attention à ne pas leur faire mal, dit Lagoona en se
précipitant pour les ramasser.


Brigitte sourit, pensant que Lagoona voulait protéger les
chaussures.


— Peut-être qu’on devrait prendre la fille qui a des
écailles comme mannequin.


— Elle ? suffoqua Cléo en lui reprenant les
chaussures.


— Tu peux les garder, meuf, répliqua Lagoona. Il n’y a
pas assez d’oseille au pays des kangourous pour que j’accepte de porter ça.


Toutes ses peurs de la réaction de son père passèrent à l’arrière-plan
dans l’esprit de Lala, refoulées par la vision de singes en talons hauts sur un
tapis de jogging, de jeunes kangourous écorchés, de boulons qu’on arrache et de
bottes en peau de loup-garou.


Les filles la regardaient, la pressant silencieusement de
faire quelque chose. Elle était sur le point de demander aux sponsors s’il
était encore temps de modifier le modèle de chaussures, quand Deuce fit son
apparition, accompagné de Thomas et Jackson.


Il embrassa Cléo sur la joue.


— Qu’est-ce que tu as aux pieds ? demanda-t-il. Tu
as fait de la chirurgie ou quoi ?


— Non, mais je vais devoir passer sur le billard pour
de bon si je dois porter une seconde de plus ces maudites godasses.


— Donnez-moi le secret de votre peau impeccable et j’oublierai
ce que je viens d’entendre, dit Brigitte.


— Pour que vous fassiez de moi une minaudière ?


— Ha ! ricana Z. Z. Tu minaudes très bien déjà.


Cléo se tourna vers son petit ami dans l’espoir qu’il défendrait
son honneur. Au lieu de quoi, Deuce tendit la main à l’homme.


— M. Dahl, j’adore votre gamme pour le basket.


À quoi Z. Z. répondit aussi sec :


— Et moi, j’adore tes goûts en matière de grognasses.


Sous le choc, Deuce laissa retomber sa main.


— Et si je vous montrais le tableau mural ? proposa
Jackson en guidant le groupe vers la bâche géante. (Jackson en saisit un côté
et attendit que Thomas ait fini d’avaler la dernière gorgée de son Seven Up
méga XXL et prenne l’autre.) Ce n’est pas tout à fait terminé, les prévint
Jackson. Mais vous verrez l’idée.


— À la une… À la deux… À la trois ! lança Thomas.


Ils tirèrent d’un coup sec sur la bâche géante, qui craqua, ondula,
et… « Buuurrrppp ! » Le méga soda de Thomas remonta inopinément.
Une énorme boule de feu jaillit de sa bouche et atterrit en plein milieu de la
bâche en train de glisser, l’engloutissant instantanément dans des flammes
orangées.


— Ahhhh ! hurla Jackson, redoutant la chaleur.


Il jeta la bâche sur le podium de contreplaqué. Quelques
secondes plus tard, la planche prenait feu. Des braises explosèrent et furent
projetées dans le gymnase, enflammant la rivière de peinture qui serpentait sur
le sol.


« Tuuuuut-tuuuuut-tuuuuut. » L’alarme à incendie
se déclencha. Les extincteurs automatiques à eau descendirent du plafond, arrosant
le gymnase d’une pluie fine et glacée. Lagoona se mit à danser dans cette brume,
tandis que les autres décampaient vers la sortie en s’éventant pour dissiper la
fumée.


Frankie crépita de toutes ses étincelles.


— Alerte verte !


— Zut alors, mes cheveux ! # jura Brigitte
en français. Ils frisent quand il pleut.


— On pourra peut-être en faire un loofa, dit
Lala.


— Pardonnez-moi ? #


— Mais oui, on peut faire un loofa de vos
cheveux et des baguettes à chignon de vos bras osseux, lui hurla-t-elle.


Lala ne craignait plus la désapprobation de son père. Qui
se soucie des dossiers d’inscriptions à l’université ? Elle avait des
milliers d’années devant elle. Elle finirait bien par réaliser quelque chose
qui en vaille la peine. En cet instant, elle voulait seulement défendre ce en
quoi elle croyait. La protection des animaux. Les droits des RAD. Elle-même. Son
lycée n’y gagnerait rien, mais il n’y avait pas que l’école dans la vie, surtout
quand on était immortelle.


Les sirènes des camions de pompiers ululèrent dans le
lointain. Des pas précipités envahirent les couloirs comme les classes se
vidaient de leurs élèves, qui couraient vers le parking. Haylee surgit soudain
au milieu de la fumée en brandissant son extincteur de secours tel un pistolet-mitrailleur.


Les lumières du gymnase vacillèrent. Thomas fila comme une
flèche vers la sortie. Frissonnante, Lala leva son visage vers les diffuseurs d’eau
glacée dans l’espoir de se débarrasser du sentiment écœurant et tenace qui lui
avait noué les tripes comme une mauvaise dysenterie tout l’après-midi.


Les lampes rouges de l’éclairage de secours prirent le
relais, baignant le gymnase d’un halo méphistophélique. Juste à temps pour qu’elle
voie Z. Z. Dahl percuter Deuce de plein fouet, projetant dans les airs les
lunettes du jeune Gorgone. Ce dernier se couvrit les yeux.


— Mes lunettes ! Que quelqu’un ramasse mes
lunettes !


« Crac ! »


La tennis blanche de Z. Z. écrabouilla la monture. Deuce
ouvrit brusquement les yeux. L’ancienne gloire du base-ball commença à glisser.


— Ahhhh…


Son cri mourut d’un coup et… une statue bedonnante de pierre
blanche s’affala sur le sol.


Deuce remit ses mains sur ses yeux.


— Qu’on me fasse sortir d’ici !


— Je suis là, dit Lala en se précipitant vers lui. Je
vois dans le noir, ne t’en fais pas.


— Tu peux me guider vers la sortie ? demanda-t-il.


— À une condition.


— Quoi ? toussa-t-il.


— Que tu gardes les yeux ouverts.
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La méthode Stein


— Sadie Warlock… Su-Chin Weinstein… Brandon
White.


La voix du proviseur Weeks portait sur tout le campus. Chacun
leur tour, il appela les diplômés sur la scène extérieure pour leur remettre
leur diplôme. Plus il se rapprochait de la fin de l’alphabet, plus les
terminales de Merston High s’approchaient de la liberté. Et Frankie de son
entrée en scène.


— Il en est aux « W », annonça-t-elle à son
équipe. Nous n’avons pas de « X », on a quatre « Y » et pas
non plus de « Z ». Nous sommes à « H » moins cinq. Dernière
répétition technique.


Les membres du Comité pour l’équilibre se tenaient fièrement
à leur poste, prêts pour l’inspection. Frankie n’eut besoin que d’un rapide
coup d’œil. Tout était parfait.


Ce qui avait été naguère une cour d’école un peu désuète
était devenu une œuvre d’art. Comme sculptés par le temps, les érables, les
murs de briques et les pavés étaient recouverts d’une couche de pierre blanche
et lisse. Le lierre terrestre était pétrifié, comme les tulipes et les tables
rondes de jardin. En fuyant l’incendie, Deuce (fortement encouragé par Lala) avait
transformé le lycée en un décor digne des Pierrafeu. (Bon, d’accord, Deuce
avait commencé le travail, mais ils avaient dû faire appel à un expert pour y
mettre la touche finale – en l’occurrence la mère de Deuce. Mais elle lui en
avait laissé tout le crédit.)


Les casiers ne s’ouvraient plus. Les sacs à dos étaient
devenus trop lourds à soulever. Et au lieu de la marche pompeuse de
circonstance, les diplômés défilaient au rythme des marteaux-piqueurs et des
bulldozers. Que les lycéens aient combattu les vieux poncifs pour se retrouver
à l’âge de pierre laissait à Frankie un curieux sentiment… Comique… ou poétique…
ou alors ironique ? À moins que ce ne soit existentiel ? Quoi qu’il
en soit, c’était trop vert et ça valait le coup d’être souligné.


Aussi, quand Haylee l’avait appelée la veille au soir à 23 h
46, en larmes parce qu’elle ne pouvait pas présenter son thème « We Are
the World » dans un jardin pétrifié pour le déjeuner de gala, Frankie
avait mis en marche son générateur d’idées. Elle voulait quelque chose qui
clôture en beauté l’année entière. Qui communique l’idée que, dans la vie, tout
n’est pas noir ou blanc. Qu’un peu de vert venait s’y glisser de temps en temps.
Elle voulait se servir de ce que le destin lui avait donné au lieu de lutter
contre. Elle voulait leur parler d’acceptation. N’avait-ce pas été le fil vert
de l’année qui venait de s’écouler ?


Ainsi avait germé l’idée du thème « C’est gravé dans le
marbre, un roman graphique ». Composés à la craie – celles qu’utilisent
les artistes de rue – à même chaque tronc d’arbre, chaque brique, chaque
caillou de la cour pétrifiée, des illustrations hautes en couleur et des textes
dans le style graffiti rappelaient les événements marquants de l’année. Ghoulia
était responsable des craies, Jackson des illustrations, Brett, Thomas et Emmy
l’Irlandaise des vidéos, et Haylee accueillerait les invités et les guiderait
vers leurs tables. C’était certes en deçà de ses compétences, mais elle et son
teint brouillé avaient clairement besoin d’un break après toute la pression qu’elle
avait supportée.


— Et j’appelle pour finir Gemina Yelps, dit le
proviseur Weeks.


— Ooouuu… aaa, grogna Ghoulia pour soutenir sa sœur
aînée.


Un concert de marteaux-piqueurs noya les autres sons lorsque
les nouveaux diplômés lancèrent leur chapeau en l’air. Ils se ruèrent ensuite
comme un seul homme vers le buffet, toges noires au vent, telle une nuée de
chauves-souris.


— Ils arrivent ! avertit Frankie.


— Merci, lui dit Haylee, dont les lunettes beiges
étaient embuées.


— De quoi ?


— Tu m’as sauvé la mise, répondit Haylee. Tu as sauvé
le buffet. Et tout est si…


Elle s’interrompit pour se moucher.


Frankie posa une main sur son épaulette rembourrée.


— Je sais ce que c’est quand tout le lycée vous fait
porter le chapeau, et je ne le souhaite à… (Elle s’arrêta.) Hé, je peux te
poser une question ?


Haylee hocha la tête.


— Pourquoi as-tu donné ton discours à Cléo ?


Haylee pressa plus fort son mouchoir sur son nez.


— En échange de ça, dit-elle en soulevant l’amulette
bleue en forme d’œil qu’elle portait autour du cou.


— Un œil d’Horus ? (Frankie eut du mal à contenir
sa surprise. Peut-être bien qu’Haylee n’était pas si maligne que ça, après tout.)
On trouve ces trucs dans toutes les boutiques souvenirs d’Europe de l’Est.


Haylee gloussa.


— Elle m’a dit que c’était une amulette dix dixièmes. Pour
améliorer ma vue, tu sais.


— Et tu l’as crue ? hoqueta Frankie.


— Bien sûr que non, pouffa Haylee. Mais je m’étais
inscrite à des cours pour apprendre à souffler le verre après l’école. Thomas
et moi, on voudrait fabriquer des vases et les vendre dans des festivals cet
été. Le plus cher, c’est le four, et Thomas peut y suppléer, et… Bref, entre l’école,
les cours de soufflage du verre, le déjeuner de gala et ma petite affaire de
promeneuse de chiens à faire tourner, le concours était juste le truc en trop. Je
n’attendais qu’un prétexte pour laisser tomber. (Elle releva ses lunettes et se
pinça l’arête du nez.) Je suis désolée. Je crois que je suis vraiment surmenée.


Frankie l’attira dans ses bras.


— Je ne t’en veux pas.


— On restera en contact l’année prochaine ? demanda
Haylee en reniflant.


— Évidemment, répondit Frankie. Tu devras surveiller
Brett pour moi.


— Et tu surveilleras Thomas à Radcliffe ?


Frankie dessina une croix avec ses doigts sur sa longue robe
blanche en broderie anglaise.


— Croix de bois, croix de fer, si je mens je vais en
ampère.


— Les voilà. (Haylee se colla un sourire sur le visage.)
Je ferais mieux d’aller les accueillir.


Frankie lui fit au revoir de la main et prit une dernière
photo de la cour du lycée. Éclatants de vie et de sentiments, les dessins à la
craie contaient leur épopée. L’histoire commençait par un portrait de Brett le
soir de la parade des monstres, qui hurlait en tenant la tête de Frankie entre
ses mains. Un peu plus loin, Frankie interviewait les RAD pour le documentaire
RADicalement vôtre. Et tout se terminait sous l’arc-en-ciel de la Touffe. Et
toute cette histoire, se rendit compte Frankie, ne serait jamais arrivée sans
elle. Dans le ciel, au-dessus de l’arc-en-ciel, brillait une étoile verte. Et
cette étoile, c’était la sienne.
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Une tulipe pétrifiée en lévitation s’arrêta devant Frankie.


— C’est toi qui as imaginé tout ça ?


— Pourquoi est-ce que tout le monde a l’air tellement
étonné ? demanda-t-elle, lasse de ce qu’elle avait cessé de prendre pour
un compliment.


— C’était tellement…


Billy cherchait ses mots pour ne pas la vexer.


— … voltage ?


— C’est ça, voltage, dit-il en lui offrant la fleur.


— En quel honneur ?


— Pour me faire pardonner.


— De quoi ? D’avoir échangé les urnes parce que tu
pensais que je ne pouvais pas gagner ? ou d’avoir cru que je serais
incapable de trouver un thème super cool pour le déjeuner de gala ?


— Les deux.


Frankie accepta la tulipe, qu’elle fit tourner entre ses
doigts.


— Pourquoi pensais-tu que je ne pouvais pas gagner ?


— Parce que, ma chérie… (Billy la prit par les épaules)
ton discours était nul à chier.


Frankie éclata de rire et serra son ami invisible dans ses
bras. Encore un truc qui avait l’air complètement débile.


— Soit tu es avec InvisiBilly, ou bien tu joues toute
seule à chat glacé, lança Candace Carver. (C’était la seule diplômée qui avait
ceinturé sa toge et cousu ses initiales – CC – dans le dos à la façon du logo
Chanel.) Super, le buffet, tant que j’y suis.


— Où est Mélodie ? demanda Frankie.


— Elle est partie juste après la cérémonie. Un truc à
propos de son groupe ou de Jackson. Je n’en sais rien. Je ne l’écoute plus, c’est
trop dangereux. En tous les cas, Billy, mes parents m’ont fait la surprise de m’offrir
un billet de première. Classe éco, terminé !


— Tu vas où ?


— Je vais passer l’été en France pour observer la mode
de la rue. Billy et Spectra m’accompagnent, puisque, n’importe comment, ils
voyagent gratis.


Frankie crépita en se tournant vers Billy. Merci de m’avoir
prévenue.


— Je voulais te le dire, s’excusa-t-il en voyant les
étincelles de Frankie. Mais tu ne répondais pas exactement à mes appels ces
derniers jours.


— Depuis quand tu prends la peine de téléphoner ? le
charria Frankie en le serrant de nouveau dans ses bras.


— Candace ? C’est toi ? l’apostropha un beau
gosse à la chevelure sombre en blazer de tweed qui se frayait un chemin dans
leur direction.


Les yeux verts de Candace s’écarquillèrent. Frankie n’avait
jamais vu de normie aussi électrifiée.


— Shane ? (Elle fit bouffer ses cheveux avec ses
doigts.) Euh… qu’est-ce que tu fais là ?


Shane croisa les bras.


— Ma sœur Mindy vient de recevoir son diplôme.


Candace entortilla une mèche blonde autour d’un doigt.


— Tu es le frère de Mindy ?


Shane haussa un sourcil et fit « oui » de la tête.


— Et tu es encore au lycée.


Candace leva son verre de limonade et lui fit un clin d’œil.


— Plus maintenant.


Shane renversa le verre de Candace et tourna les talons.


Des centaines d’yeux se braquèrent sur eux pour voir comment
réagirait Candace Carver au fait d’être larguée. Elle ne s’en aperçut même pas,
bien trop occupée qu’elle était à consulter la liste de choses à faire pour son
voyage en France sur son iPhone.


— Numéro un, lut-elle. Couper les ponts avec tous les
garçons américains. (Elle balaya l’écran d’un mouvement du pouce et appuya sur « supprimer ».)
Shane, terminé.
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Frankie délaça ses spartiates couleur prune et se laissa
tomber sur un buisson de pierre. Elle agita ses orteils menthe à l’eau en
attendant que Brett ait fini de remballer la sono.


Le proviseur Weeks s’avança dans sa direction, bras tendus.


— Super boulot, mademoiselle Stein ! la
félicita-t-il. J’espère que vous vous présenterez au conseil d’établissement l’année
prochaine.


— Sans doute, soupira Frankie. Mais tout porte à croire
que ce sera celui de Radcliffe High.


Les épaules maigres du proviseur s’affaissèrent de dix bons
centimètres.


— Ah ! Radcliffe. Le poignard dans le dos de ma
carrière.


Il desserra le nœud de sa cravate, où était imprimé le mot « Félicitations ! »
en neuf langues différentes.


Frankie renifla.


— Je croyais que c’était nous, votre épée de Damoclès.


— Les élèves ?


— Non, les RAD.


Le proviseur Weeks plongea son regard bleu vif dans le sien.


— J’ai toujours su que votre communauté avait un truc
en plus. Mais je me devais de respecter la volonté de vos parents et de faire
profil bas. Rien ne m’a fait plus plaisir que de vous voir, vous les jeunes, vous
dresser tous ensemble pour défendre votre cause. (Il sortit un bandana rouge de
la poche poitrine de son costume beige froissé pour s’éponger le front.) Et
maintenant vous allez tous partir…


L’espace où aurait dû se trouver le cœur de Frankie se serra.
Elle aussi avait du mal à l’imaginer.


— Que va devenir le lycée ?


— On s’installera dans des caravanes. (Il contempla les
tas de gravats qui défiguraient le campus tels des fourmilières géantes.) Jusqu’à
ce qu’on ait rebâti. Mais nous le ferons. On n’est pas de ceux qui se laissent
abattre. Tout comme vous. (Il sourit.) Qui sait ? Vous changerez peut-être
d’avis, et resterez chez nous à la rentrée.


— J’adore Merston High et tout ça. (Frankie se mit
debout et lui posa une main sur l’épaule.) Mais faire cours dans des caravanes ?
C’est vraiment trop pas vert.
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Des lendemains qui chantent


— Débardeur léopard. Placard du milieu entre les
leggings imprimé zèbre et la mini imprimé tigre. Allez, zou ! ordonna
Candace.


Mélodie fit coulisser les portes miroirs vers la droite.


— Le long ou le court ?


Candace retira ses lunettes papillon blanches d’un geste
théâtral et la regarda par en dessous. À ton avis ?


— Le court, donc.


Candace l’attrapa au vol, en fit une boule de la taille d’un
Tic Tac et le fourra dans son sac polochon kaki.


Mélodie jeta un coup d’œil à la petite maison blanche de l’autre
côté de la rue. La fenêtre de Jackson était ouverte, et ses rideaux bougèrent. Le
cœur de Mélodie bondit dans sa poitrine. Est-ce qu’il avait zappé la semaine d’accueil
à Camp Crescendo pour lui dire au revoir ? Les rideaux bougèrent de
nouveau. Ce n’est que le vent.


— On n’est pas là pour bayer aux corneilles ! lui
rappela Candace. Jeggings noirs. Fermetures Éclair aux chevilles. Dans le
placard des pantalons, avec les slim.


Mélodie rangea la pièce demandée à côté du blouson en jean. Un
autre vêtement lui fit de l’œil depuis le fond du sac.


— Un bustier en sequins ?


Candace était plantée devant son miroir et examinait un
feutre noir.


— Il ne faut jamais résister à l’appel des sequins. Et
tu peux me croire, c’est quand on s’y attend le moins qu’ils se manifestent. (Elle
lança le chapeau par la fenêtre comme un vieux Frisbee de l’été précédent.) Dans
moins de vingt-quatre heures, je mangerai des pains au chocolat dans un bistro
et je parlerai fransay à des garsawns canon.


Avec un soupir, Mélodie se laissa tomber sur le lit à
fanfreluches roses.


— J’ai besoin d’une pause.


Elle prit un coussin de satin blanc qu’elle serra sur son
cœur.


Candace s’allongea à côté d’elle et tira une plume des
cheveux de sa sœur.


— Tu vas me manquer, petit monstre.


Elle prit Mélodie dans ses bras et la serra très fort.


Mélodie respira les effluves d’Orchidée noire de
Candace. Peut-être que si elle inspirait assez fort l’odeur resterait avec elle
jusqu’au mois d’août.


— On a dit pas d’adieux, tu te souviens ?


Candace hocha la tête en reniflant. Est-ce qu’elle pensait
aussi aux dix mois qu’elles venaient de vivre ? À ces mois qui les avaient
rapprochées plus que ne l’avaient fait les quinze années précédentes ? À
leur déménagement dans l’Oregon ? Au jour où elles avaient rencontré
Jackson ? Au jour où elles l’avaient vu se transformer en Holt Hyde ?
Celui où elles avaient fondé ensemble les NUDIstes ? Et quand elles
avaient découvert qu’elles n’étaient pas des sœurs de sang ? et qu’elles
avaient décidé que ça ne changeait rien ?


Mélodie se redressa sur un coude et contempla les paupières
fardées de paillettes de Candace.


— Tous les jours, où que tu sois, tu trouveras un café
Internet pour me donner des nouvelles. (Candace se mit à cligner des yeux.) Je
veux tous les détails. Des photos. Et la vérité.


— Les mensonges, terminé, accepta Candace, envoûtée par
la voix de sa sœur.


Sirène 1, normie 0.


« Screeeeeetch. » Elles entendirent un bruit de
freins à l’extérieur.


Mélodie et Candace se figèrent. On y est. Un… deux… trois…


Elle sauta d’un bond sur la descente de lit en peau de
mouton, qui engloutit ses orteils vierges de vernis à ongles.


— Ton chauffeur est arrivé ! appela Glory du
rez-de-chaussée.


Candace ferma le sac polochon et le tendit à Mélodie.


— Si tu ne deviens pas une icône du rock avec cette
garde-robe, je ne te connais plus.


Glory et Beau l’attendaient devant la porte d’entrée en
sanglotant.


— Je vous verrai demain soir à Seattle, leur dit
Mélodie. Puis à Portland, et à San Francisco, Anaheim et San Diego.


Malgré tout, elle ravala une envie de pleurer de la taille d’une
pilule de cheval. Même si ses parents avaient promis d’assister à tous ses
concerts et de suivre le bus avec leur matériel, c’était la fin d’une époque. Mélodie
quittait le nid pour la première fois. Elle allait découvrir de nouveaux horizons
et rien ne serait plus jamais comme avant – son talent en plein essor y
veillerait. Telle une bête de course, elle devait s’entraîner pour développer
son potentiel. Elle avait besoin d’espace pour prendre toute sa mesure. Salem
était devenu trop petit pour elle. Chaque pas vers son avenir l’éloignait de
son passé.


Beau ébouriffa les cheveux déjà emmêlés de sa fille.


— Pas d’alcool.


— Pas de drogues, ajouta Glory.


— Et surtout pas de gilets à capuche ! lui lança
Candace depuis le premier étage, refusant de laisser couler ses larmes devant
témoins.


Ils rirent et s’embrassèrent à pleins bras et à pleine
bouche. Vous allez tous me manquer. Beau et Glory promirent de prendre
la route dès qu’ils auraient déposé Candace à l’aéroport. Ils étaient sa
famille, et leur petite fille allait en rejoindre une autre. Ils lui montraient
que la plus grande preuve d’amour est de laisser partir ceux qu’on aime – quelque
chose que Jackson n’était manifestement pas prêt à faire.
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La portière du bus bordeaux s’ouvrit en coulissant dans un
sifflement hydraulique, déversant l’intro de Paradise City dans la
moiteur de l’après-midi. Pierre en sortit d’un bond.


— Donne-moi ça, dit-il en tendant la main vers son
bagage.


Mélodie continua de traîner son sac polochon sur les marches
du perron comme un cadavre.


— Tu es notre manager à présent, le charria-t-elle. Laisse
le roadie s’occuper de ça.


Il prit le sac et le hissa sur son épaule. Mélodie repensa
au soir de leur rencontre, quand il était venu à son secours sur la piste de
danse.


— Ouais, ben, jusqu’à ce qu’on en ait trouvé un, je
cumule plus ou moins les deux fonctions.


— Va falloir que j’en touche deux mots à mon pote Lew.


— Quand tu veux, répondit-il en rangeant le sac de
Mélodie dans le compartiment à bagages sur le côté du bus. Prête ?


Il souriait comme s’il lui réservait une surprise. Mais
Mélodie savait qu’il essayait surtout de dominer son excitation et de rester
cool alors qu’il avait envie de grimper sur le toit du bus en criant :
« On part en tournée ! » Et si elle le savait, c’est que ses
propres entrailles dansaient le même pogo.


— Bienvenue à bord ! hurla Neuf et demi pour se
faire entendre par-dessus les Guns N’Roses. Debout sur les banquettes de cuir
noir, Cici et elle collaient des affiches des Plumes de plomb sur les cloisons
habillées de bois de la cabine. Saige déployait les branches maigres d’un sapin
synthétique prêt à recevoir les offrandes des nouveaux amis qu’ils ne
connaissaient pas encore. Le bus sentait le cuir et les bonbons – une odeur que
Mélodie viendrait à associer au commencement. Derrière les banquettes et la
kitchenette, il y avait six couchettes, trois de chaque côté. Elles
ressemblaient aux étagères du dressing de Candace. Parfaitement décadentes, mais
avec la rusticité du rock’n roll. Derrière les couchettes, une douche et des
toilettes de la taille d’une cabine téléphonique. Et encore derrière, deux
énormes amplis Bose. Tout était parfait.


— C’est parti, mon… ? lança Pierre en démarrant le
moteur.


En plus d’être leur manager et leur roadie, il était aussi
leur chauffeur.


— … kikiii ! répondirent les filles d’une seule
voix.


Mélodie ouvrit la fenêtre pour souffler des baisers à sa
famille, qui agita les bras et les lui rendit. Elle se retourna une dernière
fois vers la maison de Jackson, juste au cas où. Comme toutes les autres fois, il
n’y avait personne.


Tandis que le bus s’ébranlait, Saige distribua des briques
de chocolat au lait.


— Aux Plumes de plomb !


— Aux Plumes de plomb ! répondirent les autres en
levant leur boisson qu’ils descendirent cul sec.


Pierre s’engagea sur l’I-5 en direction du nord. Plus encore
que l’autoroute qui longeait la côte ouest, c’était maintenant la route de tous
les possibles.


— Au revoir, Salem, lança Cici.


Saige et Neuf et demi grimpèrent sur les banquettes pour
faire de grands signes. Pas Mélodie, qui passa à l’avant pour s’installer à
côté de Pierre. Elle s’était juré de ne pas regarder en arrière.


C’est alors que son téléphone sonna.


Le numéro qui s’afficha était celui de Jackson, mais la voix
– pleine de vie et d’énergie – était celle de Holt Hyde.


— Ne vous imaginez pas que vous allez prendre la route
sans moi, dit-il dans les accords de guitare en arrière-plan.


Mélodie éclata de rire – un tiers de surprise, deux tiers de
soulagement. Jackson ne l’avait pas abandonnée ; c’est à lui-même qu’il
avait renoncé. Pour elle. Le sacrifice ultime. Par amour. Et c’était
merveilleux.


— On a justement besoin d’un roadie, répondit Mélodie. La
paie est minable et la bouffe encore pire.


— Je prends quand même !


Holt leur textota son adresse et le bus fit demi-tour. Tout
était bien qui finissait bien dans cette histoire, et de nouvelles aventures
fantastiques lui tendaient les bras. Mélonase, terminé.
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Bienvenue au paRADis


Mardi 2 septembre


On avait replanté les érables de façon à former une tonnelle.
Vus du ciel, les rouges, les jaunes, les verts, les orangés et les bruns du
feuillage automnal prenaient des airs d’arc-en-ciel pixellisé. Et le bâtiment
en verre et bois de séquoia au bout de la tonnelle était le fameux chaudron d’or.


C’est du moins à quoi ressemblait la photo accrochée
au-dessus du fronton.


Vêtu d’un jean délavé et d’une chemise noire portée
par-dessus, Big D se tenait devant le nœud de satin qui emballait la porte
vitrée comme un paquet-cadeau. Lala était à côté de lui, son ombrelle qu’elle
faisait tournoyer dans une main, une paire de ciseaux d’or dans l’autre. Comte
Fabulous était perché sur son épaule, un masque de sommeil à rayures roses et
noires sur les yeux et son nouveau diadème de rentrée sur la tête.


— Bienvenue à…


Son père tira sur une corde pour dérouler une bannière noire
et rose. La foule retint son souffle. Les armoiries de la nouvelle école ne
portaient pas le nom de Radcliffe High. Sous la pression de Lala, celui qui l’avait
remplacé était beaucoup plus lourd de sens. Un nom fait pour rappeler aux
lycéens la nuit où tout avait débuté : la nuit où Frankie Stein avait
perdu la tête. Et révélé l’existence des RAD. La nuit où les normies avaient
réarrangé les lettres de Merston High sur le fronton de leur lycée. La nuit qui
avait marqué le commencement de la fin.


— Bienvenue à Monster High, prononça Big D devant les
centaines de personnes rassemblées. L’établissement d’enseignement secondaire
le plus phénoménal du pays ! (Applaudissements nourris.) Je pourrais
passer tout l’après-midi à vous parler des centaines d’hectares mis à la
disposition de nos athlètes, de nos ampèratrices portatives, de nos fontaines
et de nos couloirs aquatiques, de notre équipement pour fondre la pierre, nos
options design de mode et d’accessoires, nos cours d’égyptologie moderne, nos
chapeaux à air conditionné intégré, nos lampes chauffantes portatives, de notre
programme musical, de notre refuge pour animaux, de notre salon de toilettage…
(Lala souriait de tous ses crocs, et Comte Fabulous battait des ailes) mais je
vais plutôt vous laisser découvrir tout cela par vous-mêmes.


— Woooouuuu-houuuu ! l’acclama une voix dans la
foule.


Big D leva une main.


— Je voudrais d’abord remercier plusieurs personnes. (Il
balaya l’assemblée du regard en souriant. En souriant !) Ram de Nile, qui
a financé le projet (applaudissements) et la famille Wolf, qui a construit ces bâtiments
exceptionnels (applaudissements)… Les Stein, Mme J, et Marina, notre
nouveau professeur de maîtrise vocale, qui ont accepté de mettre au point un
enseignement non conventionnel capable de respecter les standards de l’État de
l’Oregon (applaudissements)… M. Weeks, qui a bien voulu devenir notre
premier proviseur (applaudissements)… Deuce Gorgone et Clawd Wolf, qui ont su
convaincre la Commission des sports de l’Oregon de reconnaître nos équipes (applaudissements
nourris)… Et enfin… (Big D retira ses lunettes noires. Grimaçant dans le soleil,
il prit sa fille par les épaules. Son contact la réchauffa plus que Clawd et
ses cachemires n’y étaient jamais parvenus.)… et surtout, je voudrais remercier
ma remarquable fille et son électrifiante amie Frankie Stein. Je ne sais pas
combien de jeunes filles seraient capables de passer leur été à tenter de me
persuader d’ouvrir notre école aux normies. Elles sont parvenues à leurs fins (applaudissements
soutenus). Et sans faire appel à nos sirènes, je vous le garantis. (Mélodie et
Jackson éclatèrent de rire.) Je ne vais pas vous faire languir davantage, et
voici… Monster High !


Tonnerre d’applaudissements.


Les Wolf se couvrirent les oreilles pendant que Lala s’inclinait
pour couper le ruban. La foule se rua à l’intérieur.


Elle les regarda défiler, sans se joindre à eux. Le bras de
son père était toujours sur ses épaules. Il était assez proche pour qu’elle
sente l’odeur de son autobronzant. Allez savoir pourquoi, lui non plus ne
bougeait pas. Lala voulait savourer ce moment le plus longtemps possible.


— Tu le pensais vraiment ? demanda-t-elle en
levant les yeux sur sa mâchoire carrée.


Il plongea son regard dans le sien. Ses yeux d’obsidienne
ressemblaient à deux perles noires.


— Si je pensais quoi ?


Lala faillit inventer quelque chose. Elle redoutait encore
de lui montrer à quel point elle avait besoin de son approbation. Elle ne craignait
pas ses réactions, mais plutôt son absence de réaction. Il lui faudrait du
temps pour pouvoir lui confier ses sentiments. Mais elle avait enfin confiance
en elle. Elle savait qu’elle pouvait survivre dans tous les cas. Et peut-être
même vivre tout court.


— Que je suis remarquable, répondit-elle. Est-ce que tu
le penses vraiment ?


— Tu es une des femmes les plus remarquables que je
connaisse, dit-il, son regard triste fixé sur un point au-delà des arbres. Je
ne te l’ai pas dit souvent, n’est-ce pas ?


— Hum, je peux compter les fois où tu me l’as dit sur
un de mes crocs.


Il eut un petit rire sans joie.


— Je suppose que je me suis toujours figuré que tu le
savais.


Lala se dégagea, brisant comme un sortilège leur tendre
complicité.


— Comment aurais-je pu le savoir ? (Ses mains se
mirent à trembler. Elle goba un comprimé de fer qu’elle avala sans eau. Il lui
resta en travers de la gorge comme toutes ces choses qu’elle avait toujours
voulu lui dire sans jamais y parvenir.) Papa. (Elle déglutit. Goutte à goutte…)
Nous communiquons par liaison satellite. Tu vis sur un bateau et tu parles à un
casque. Tu es plus fier de ton bronzage que de ta propre famille. Tu fais peur
à mes animaux ! (Elle s’obligea à le regarder en face. Il contemplait la
pointe de ses souliers vernis.) C’est peut-être parce que je suis végétarienne,
ou parce que je sors avec un Wolf, ou que je suis d’accord avec oncle Vlad qu’un
peu de couleur rendrait notre maison plus cool. Quelle qu’en soit la raison, je…


— C’est à cause de ta mère ! lâcha-t-il
brusquement en dénudant ses crocs.


Hein ?


— Laura, poursuivit-il en employant le nom de naissance
que sa mère lui avait donné. Imagines-tu seulement à quel point tu lui
ressembles ? (Lala exhiba ses propres crocs dans une tentative indignée de
lui prouver le contraire, ce qu’elle regretta immédiatement.) Tu as son
tempérament de feu. Tu es la seule femme capable de me tenir tête comme elle le
faisait. La seule personne au monde. Tu m’obliges à réviser mes positions. Tu
ne te contentes pas de la vie en noir et blanc, tu essaies d’y ajouter… du rose.


— Quel mal y a-t-il à ça ?


— La couleur est imprévisible, répondit-il du ton de
celui qui lâchait un aveu supplémentaire.


— Comme la mort des normies ? demanda Lala, qui
commençait à comprendre.


Il acquiesça.


— Comme la douleur de perdre ceux que tu aimes à cause
d’une chose que tu ne comprendras jamais.


Lala se dressa sur la pointe des pieds et déposa un baiser
sur sa joue.


— Moi, tu ne me perdras pas.


— Je crois malheureusement que c’est déjà fait, répondit-il,
les larmes aux yeux.


Elle lui taquina le bras de ses crocs.


— C’est vrai que nos mille cinq cent
quatre-vingt-dix-neuf premières années ont été un peu chaotiques. Mais ça peut
s’arranger.


Riant à travers ses larmes, son père l’attira contre lui.


— Remarquable.


Ils franchirent le seuil de Monster High bras dessus bras
dessous et rejoignirent les autres. Comme un père et sa fille. Et c’était une
tuerie !
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